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CHAPITRE VII  

Hon g-Kong. ð Description de l'île. ð La cité de Victoria. ð Sa 

condition précédente. ð Sa population indigène et étrangère. ð La 

place du marché. ð Les artistes de Hong -Kong. ð Les cabarets.  ð 

Tai -ping -sham. ð La vie à Hong -Kong , ce qu'elle coûte. ð Un étrange 
aventurier. ð Un missionnaire mormon.  

@ 

p.1 41 En quittant la Cochinchine je passai quelque temps à 

Singapore , et de là je partis pour la colonie anglaise de Hong -Kong. 

Hong -Kong p.1 42 fut la première île que je visitai dans les eaux 

chinoises  ;  ce fut là que je recueillis mes premières impressions sur les 

Chinois ch ez eux , et que je formai la résolution , exécutée plus tard 

dans diverse s provinces de l'empire , d'®tudier les mîurs, les coutumes 

et les grandes industries de  cet ancien peuple.  

 

Hong - Kong.  
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Hong -Kong , avec sa population mêlée , ses institutions et son 

gouvernement anglais , ses beaux édifices européens , et ses rue s 

chinoises , ses églises chinoises , ses temples bouddhistes , occupe une 

position exceptionnelle sur le bord oriental du grand continent 

asiatique. Ce point , que rattache à notre petite île un câble électrique 

qui fait le tour de la moitié du globe , brille comme un phare politique au 

sein des mers chinoises , et n'a pas peu contribué à empêcher la 

dynastie  tartare de sombrer , à maintenir la paix , et à faire pénétrer la 

lumière d'une plus haute civilisation dans quelques -uns des coins les 

plus obscurs de la Terre des Fleurs.  

 

Hong - Kong vue de l'île Hellet.  [ & ]  

Nous avons de justes raisons d'être fiers de la politique qui a planté 

notre drapeau sur cette île désolée et l'a constituée colonie anglaise en 

1843. Il n'y a pas non plus lieu d'être moin s fiers de l'esprit d'entreprise 

qui , depuis cette époque , a bâti une splendide cité sur ces rochers de 

granit , a fait disparaître les hordes de pirates qui infestaient les mers 

environnantes , et a réuni dans le port spacieux des flottes marchandes 

de tous  les pays du monde  ;  et cependant , à certains égards , les 

changements accomplis ont donné lieu à quelques désappointements. 

La libéralité de notre administration , la liberté , la sécurité dont on jouit 

à l'abri de nos lois , on t  fait de ce lieu un asile pour  l'écume des cités 

chinoises et pour le s coquins trop pauvres ou trop dépr avés pour 

acheter l'immunité des  peines qu'ils ont encourues par leurs crimes 

en entrant dans les cloîtres bouddhistes de leur propre pays. 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1015_1128686.htm
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Heureusement quelques -un s de ces mauvais s ujets , trouvant chez nous 

un plus vaste champ pour ce qui peut leur rester d'énergie honnête , 

deviennent des citoyens respectables. Mais il n'en est pas moins vrai 

que la plupart d'entre eux sont entretenus dans nos prisons , ou vivent 

aux dépens de la  comm unauté , européenne et indigène.  

 

Une jonque.  [ & ]  

Quoique la position géographique de l'île soit bien connue , il ne sera 

peut -être pas hors de  propos de dire quelques mots de sa configuration 

générale. En moyenne , elle a environ dix milles anglais de long sur 

quatre de large  1. Une chaîne centrale qui court de l'est à l'ouest 

présente une série de pics déchiquetés , dont la plus grande élévation ne 

dépasse pas 1.900 pieds (600 mètres) , et s'abaisse vers le rivage en une 

multitude de basses collines ou de rochers escarpés. Ce n'est plus l'île 

déserte et stérile d'il y a trente ans.  On y p.143 voit maintenant des 

                                       
1 16 k m  de long sur 6 et demi de large.  

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1038_1128701.htm
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hauteurs boisées , des pentes gazonné es, des jardins , des vergers , et de 

pittoresques villages de pêcheurs nichés  dans l'ombre épaisse des 

grands arbres , tandis qu'au nord la cité de Victoria , semblable à l'une 

des faces d'une pyramide magnifiquement sculptée , étage ses édifices de 

granit sur  les terrasses de rochers qui s'étendent au delà de  Victoria 

Peach  (pic de Victoria). p.144 Au-dessous de la ville , le rivage s'arrondit en 

courbe vers la partie du continent où s'élève la ville anglaise de Kow -

loun  1, et où s'étend , à l'abri d'une haute r angée de collines qui 

l'entoure , l'un des plus beaux ports du monde , ouvert à l'est par la passe 

de Kycemoun , et à l'ouest par celle de Hama. Victoria , vue de l'îlot de 

Kellet , petit rocher fortifié à l'est du port , offre un tableau admirable , 

surtout dura nt la saison des pluies , lorsque le soleil couchant jette un 

voile de pourpre violacée sur la ville et sur le pic qui restent en partie 

dans l'ombre. On voit alors le pic couronné d'une guirlande de nuages 

gris -perle frangés de rose ou d'or , et au -dessous les toits et les corniches 

des édifices de pierre que le soleil qui les dore tire en partie de 

l'obscurité croissante dans laquelle tout le reste de la colline est plongé. 

Les îles , dans le lointain , semblent des nuages de rubis étendus à 

l'horizon , tandis  que , tout près , une forêt de mâts et de vergues étend 

sur la face du ciel son enchevêtrement de lignes noires. Le port est 

éblouissant de lumière , brisée çà et là par la sombre coque des 

vaisseaux , ou par les formes pittoresque des barques indigènes , dont  les 

grandes voiles s'étendent comme des ailes au souffle de la brise du soir.  

Supposons maintenant que nous débarquions d'un steamer qui 

arrive au mouillage. Le jour vient de paraître , et il y a une grande 

agitation sur le pont. Les passagers empress és vo nt et viennent , en 

quête de leur bagage qui est encore dans la cale , et dont les officiers 

semblent ne rien savoir et s'inquiéter encore moins.  

Cependant les malles et les portemanteaux montent et s'accumulent 

sans interruption sur le pont , et les cris et les imprécations d'une 

centaine de bateliers annoncent , non qu'ils viennent des régions 

infernales , mais que les portefaix du Céleste -Empire ont une manière à 

                                       
1 C'est au figuré sans doute que J.T. dit que Kow - loun est une ville anglaise.  
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eux de décharger les cargaisons. Bientôt l'échelle est abaissée , et le 

long de cette échelle mont ent , en se poussant les uns les autres , une 

foule de petits industriels en chapeau de paille , en longue jaquette de 

soie ou de coton blanc , qui leur descend aux genoux , en culottes bleu 

foncé , en guêtres de coton blanc et en souliers brodés à épaisses 

seme lles plates. A votre grande surprise , l'un d'eux  vous accoste 

familièrement , vou s appelle capitaine , et vous dit  en vous regardant de 

l'air d'un homme qui retrouve une an cienne connaissance  :  « Tsing  !  

Tsing  !  too muchee long tim my no hab see you  !  » Ce q ui veut dire en 

« anglais pidjin  1 » :  « Je vous salue  ;  il y a  bien longtemps que je ne 

vous ai vu.  » Inutile de dire à cet  homme qu' il se trompe et que c'est la 

première fois que p.1 45 vous venez en Chine. Seulement , dans ce cas , il 

vous répondra  :  Ah !  my sabby your broder , you alla same larg e facie 

mun  ;  he blong my good flin  ;  » autrement dit  :  « Ah !  je comprends  ;  

c'est vo t re frère que j'ai connu  ;  vous avez la même large et 

bienveillante figure que lui  ;  il était mon ami.  » 

Ils se figurent , du moins  quelques -uns d'entre eux , que l'Angleterre 

est un petit pays situé quelque part sur les confins de l'empire chinois , 

et que nous autres Anglais , nous nous connaissons tous et sommes en 

quelque sorte parents  ;  d'où ils concluent qu'ils ne peuvent pas se 

tr omper beaucoup en vous traitant comme un des membres de  la 

même famille. Ces hommes sont les tailleurs , les cordonniers , les 

bijoutiers , les blanchisseurs , les artistes et les marchands de curiosités 

du port  ;  mais nous les verrons mieux à terre. Ils sont , cela est certain , 

très entreprenants , et ils se font les uns aux autres une concurrence 

acharnée. Il en est d'autres parmi eux , un peu plus éclairés , qui se 

figurent que Hong -Kong est notre plus grande colonie , et que le gros de 

notre nation se compose de  marchands qui vont et viennent sur des 

navires uniquement destinés à faire le commerce avec la Chine. Nous 

prenons pour aller à terre un de ces bateaux du pays , qui servent de 

demeure flottante à toute une famille. Il y a , rien qu'à Hong -Kong , plus 

de tre nte mille familles qui vivent ainsi dans leurs bateaux , et gagnent 

                                       
1 L'anglais  pidgin  est la lingua franca  de ces ports de l'Orient.  
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leur vie à pêcher ou à faire le service des navires au mouillage dans le 

port. Ces gens - là étudient avec le plus grand soin les indications 

météorologiques et peuvent calculer avec beaucoup  de sagacité 

l'approche des orages. Ils contrôlent habituellement leurs propres 

observations en s'assurant auprès des capitaines de vaisseaux 

étrangers qui sont dans le port , des changements barométriques , et 

quand ils ont une fois dans l'idée qu'un typhon  est proche , ils 

traversent la rade en masse et vont s'abriter dans les baies de Kow -

loun jusqu'à ce que la furie de la tempête se soit épuisée. Les bateliers 

sont nus jusqu'à la ceinture et bronzés par leur constante exposition au 

grand air  ;  mais les fem mes sont décemment vêtues , jolies et de mine 

attrayante. Quelques -unes , si nous devons en juger par leur peau 

blanche , leurs traits fins , et leurs grands yeux brillants , ne sont point 

des Chinoises de pur sang. Nous avons juste le temps de remarquer , 

avant  d'aborder au quai de Peddar , que le Praya ou Bund est revêtu 

d'un mur de soutènement composé de blocs de granit qui , ainsi que 

nous le verrons plus loin , ne sont ni assez forts ni assez lourds pour 

résister à la violence d'un typhon. En débarquant nous so mmes assaillis 

par une foule de coulies chinois qui veulent à toute force nous faire 

accepter leurs services. Il faut y faire attention , car ces gaillards - là 

nous  jetteraient très bien dans une chaise à porteurs et vous p.1 46 

emmèneraient , bon gré malgré , à n'import e quel hôtel. Ces chaises à 

porteurs tiennent lieu de fiacres et il n'y  a point d'autre moyen de se 

faire voiturer dans  l' île. Elles  sont patentées , et dans cha cune  d'elles est 

affiché un tarif imprimé.  Les prix sont de moi tié  environ moins élevé s 

que ceux des voitures de place à Lon dres. I l n'y a place dans chaque 

chaise que pour une personne. Ces  chaises , faites de bambou , et  

recouvertes de toile cirée , sont portées sur deux  longue s perches  qui  

reposent sur les épaules des porteurs.  Cette façon de voyager n'est  

point  désagréable , et elle vous fournit  une excellente occasion 

d'exa miner  les lieux où vous passez. Si vous  êtes très sensible , vous 

pourrez éprouver quelque compassion pour  p.1 49 les  pauvres diables qui 

vous portent à  travers les rues br ûlantes ou g ravissent péniblement les 
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sentiers des collines , afin que vous puis siez , sans le moindre effort , 

respirer les parfums ou admirer les merveilles de la Terre des Fleurs . Vous   

 

Chaise à porteurs, à Hong - Kong . [ & ]  

trouvez de ces chaises à tou s les coins de rues , et surtout devant les 

hôtels et les café s. Les porteurs se font un devoir d'étudier avec soin 

les habitudes des résidents eur opéens , de sorte que si le nouveau venu 

est seulement depuis une semaine dans l'endroit , il y a dix chances 

pour une que , sortant de dîner en ville et appelant les premiers 

porteurs venus , ceux -ci, sans qu'il soit besoin de leur dire un mot , le 

déposeront la porte même de son domicile. Et ce n'est pas tout  ;  ils 

seront déjà édifiés sur sa bonne ou sa mauvaise renommée et sauront 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1021_1128691a.htm


Dix ans de voyages dans la Chine  

12  

s'ils doivent ou non accepter le papier qu'il leur offre. Dans la plupart 

des cas , on donne en paiement aux Chinois un ordre sur l e schroff  ou 

caissier de la maison où l'on réside , et le schroff , en faisant honneur à 

ces chèques , ne manque pas de payer la dette au cours le plus bas et 

de la compter au cours le plus haut à celui qui l'emploie.  

Cela n'est qu'un petit échantillon du sys tème de vol organisé que les 

Chinois pratiquent en grand dans tout le pays  ;  et le système se ramifie 

en tant de détails minutieux , qu'il est absolument impossible aux 

marchands européens qui emploient des schroffs  et des  compradors  

chinois d'y mettre un f rein. Puis la valeur du dollar en monnaie de 

cuivre est sujette à de constantes fluctuations  ;  or le dollar aura beau 

valoir , par exemple , 5 fr. 50 , jamais le cuisinier , le valet de chambre ou 

le coulie qui va acheter quelque chose ne le comptera pour plus  de 5 

fr.  ;  la différence , il l'empoche  :  ce n'est à ses yeux qu'un bénéfice très 

légitime.  

Nous sommes maintenant dans  Queen 's Road  (Route de la Reine) , 

grande artère qui traverse la ville de l'est à l'ouest , et à droite , à gauche , 

un labyrinthe de rues n ous conduit à la Praya , ou aux terrasses et routes 

supérieures échelonnées sur le versant de la colline. On ne voit , dans ce 

quartier de Hong -Kong , qu'une suite ininterrompue de boutiques , 

d'entrepôts , de bureaux et de banques. L'hôtel et le cercle de Hong -Kong 

sont des édifices de pierre dont les imposantes proportions ne 

dépareraient pas les plus beaux quartiers de Londres  ;  et quant aux 

magasins et à leurs étalages de précieuses marchandises , on peut dire  

que celui du bijoutier Falconer , qui n'est vraime nt qu'un peu plus 

magnifique que les autres , rivalise avec les plus beaux que  l'on puisse 

voir dans Bond Street  1. Les Chinois , de leur côté , étalent  à l'envi les plus 

coûteux produits  :  soieries de Canton , p.150 ivoires sculptés , bijoux , 

porcelaines , etc. , etc. Un entrant chez Sun -Sing , nous sommes reçus par 

le propriétaire lui -même , Chinois de Kwangtung , qui sait l'anglais. Son 

costume se compose d'une jaquette de soie de Sleau tung , de culottes  de 

crêpe noir , de guêtres blanches et de souliers brodés , et  lui m ême 

                                       
1 Une des belles rues marchande s du West End , à Londres.  
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manifeste dans toute sa personne  le poids e t  l'aisance qui distinguent 

un Chinois riche. Ses commis , for t bien vêtus  aussi , se tiennent debout   

 

La tour de l'Horloge, à Hong -Kong.  [ & ]  

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1026_1128693.htm
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derrière des comptoirs d'ébène  et  des vi trin es brillantes , pleines de 

curiosités anciennes ou modern es, venues de Canton. D'un côté de la  

boutique sont étalées de belles  pièces de soie , et des nattes d'he rbe avec 

des cliquettes sur lesquelles les prix sont marqués. L'étage au -dessus est  

occupé par un assortiment artistiquement arrangé de vie ux  bro nzes et  

de meubles de laque , d'ébène et de porcelaine. Nous achetons un 

éventail d'ivoire , et Sun -Sing y dessin e et y fait graver immédiatement 

un joli chiffre anglais. Ce boutiquier , magni fique  spécimen de sa race , 

très respecté de la colonie européenne et scrupuleusement honnête dans 

toutes ses transactions , vend le jouet le meilleur marché de sa boutique 

avec au tant de politesse et autant de satisfaction apparente que s'il 

recevait la commande d'une cargaison de soieries brodées.  

Nous n'avons qu'à traverser la rue pour arriver sur la place du 

marché , où d'ailleurs les principales affaires de la journée se termine nt 

vers les sept heures du matin. Une foule d'enseignes peintes et dorées , 

couvertes de caractères chinois , ou anglais , bien que tous les 

marchands soient des Chinois , donnent à ce marché un aspect très  

pittoresque. On y lit  que « Ah-yet  », «  Sam -Ching  » « Canton -Fom  » et 

« Cheap -Jack  » sont prêts , comme  comp radors  de vaisseaux , à fournir 

la quantité voulue de volaille , de viande de boucherie , de légumes et 

d'épiceries de la meilleure qualité et au plus bas prix possible , et 

invitent le public à examiner le urs étalages. Ces marchands ont pour 

chacun de leurs clients un petit livre sur lequel ils inscrivent tous les 

articles fournis , avec le prix en regard  ;  les comptes sont réglés à la fin 

du mois. Il y a là un grand choix de spécialités diverses  :  conserves  

d'Europe , par exemple , fruits , pois son , etc... La plus intéressante de 

ces spécialités est peut -être le mar ché au poisson. Ce marché consiste 

en un bel arrangement de bassins ou  aquariums , pleins d'une eau 

courante et claire où nagent une fou le de poisson s de mer ou d'eau 

douce , élevés pour la plupart dan s les établissem ents  de pisciculture de 

Canton et apportés au marc hé dans des  bateaux à eau. L'acheteur se 

penche sur le bassin , examine , choisit  le poisson qui lui plaît  ;  puis on 

le prend pour lui e t  il l'emporte  ;  Je n'ai j ama is vu en Europe aucun des 

poissons d'eau douce qui se vendent  là. Ces poissons étalent aux yeux 
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les couleurs les plu s variée s et  les plu s belles. Il  y en a de bleus , de 

verts , de p.1 53 bruns , de rouges , de jaunes  ;  il y en a de ta chetés , de 

rayés , de bi garrés , et d'autres qui , pour être moins  beaux de teinte , n'en  

 

Scène de famille après dîner.  [ & ]  

sont pas  moins curieu x de forme.  A l'étalage du bouc her , on tro uve  une 

foule de morceaux délicats absolument inconnus  aux  palais euro péens , 

mais dont les indigènes sont très friands  :  des fi les de rats dodus et 

rosés , pendus par la queue , et des festons  de grenouilles vivantes  

engraissées pour les épicuriens du pays. Je me  suis laissé dire qu'on y 

voit aussi certains petits gigots et certaines  petites côtes qui 

appartiennent incontestablement à la race canine  ;  mais de ceci je ne 

suis nullement certain. Il est bien vrai que , dans des cités purement 

chinoises , j'ai vu vendre de la viande de chien  ;  mais ce n'est point une 
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habitude générale. Les Chinois du reste ne sont pas très difficiles sur ce 

qu'ils mangent  ;  mais ils sont propres et s'entendent très bien à 

préparer leur nourr iture  ;  ils pourraient dans cette branche de 

l'économie domestique nous donner de fort utiles  leçons. C'est ainsi , 

par exemple , qu'ils savent parfaitement tirer parti des restes , dont ils 

font des plats savoureux  et très présentables  ;  ils sont sous ce rap port 

infiniment moins dépensiers et extravagants que nous.  

Plusieurs de nos légumes européens se vendent sur le marché de 

Hongkong  ;  on peut s'y procurer aussi du bîuf et du mouton, de la 

volaille , du poisson , du gibier , des îufs, à des prix qui rarement s ont 

plus élevés que ceux payés en Angleterre. Il y a , en outre , une 

cinquantaine environ de fruits d'espèces diverses , pour la moitié 

indigènes et particuliers à la Chine.  

Revenant dans Queen's Road , nous nous arrêtons devant une 

enfilade d'énormes enseign es sur lesquelles s'étalent en grandes lettres 

romaines les titres et qualités des artistes chinois. Le premier de notre 

côté est « Afong , photographe  » ;  après lui vient « Chin -Sing , peintre de 

portraits  » ;  puis viennent « Ating  » et une foule d'autres d ont les noms 

forment la liste des peintres et des photographes de Hong -Kong. Afong a 

un aide portugais qui reçoit les Européens. Lui -même est un petit 

homme , gros , gras et bon enfant , d'esprit cultivé et d'un goût 

merveilleux pour l'appr®ciation des îuvres d'art. On peut juger à 

l'examen de ses cartons que c'est un grand admirateur de tout ce qui est 

beau  ;  car , non  seulement quelques -unes de ses photographies sont 

extrêmement bien exécutées , mais elles sont remarquables aussi pour le 

choix artistique des p oses. Seul de tous les photographes indigènes que 

j'ai rencontrés dans mes voyages en Chine , il fait exception sous ce 

rapport. Il n'expose à sa porte aucune de ses photographies  ;  son voisin 

Ating , au contraire , exhibe dans une vitrine une vingtaine des  plus 

hideuses caricatures de la nature humaine qu'il ait jamais  été pos sible de 

tirer d'une chambre obscure. Au haut d'un  étroit escalier , p.154 nous  

trouvons la salle o½ sont expos®es les îuvres de cet  artiste céleste , et 

nous y pouvons admirer un beau cho ix  d'hommes et de femmes , dont 
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les uns semblent avoir été poussés par  force contre le mur  et  pris dans 

un moment d'a git ation et d 'alarme intenses , et dont les autres sont aussi 

roides que  si on  leur avait passé au travers  du corps le support en fer qu i  

 

Un peintre chinois de H ong - Kong.  [ & ]  
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sert  à empêcher celui qui pose de remuer. L a plupart des ph oto graphies  

représentant des indigè nes reprod uis ent cett e expression de  profonde 

indifférence qui  est si particulièrement bouddhiste , et tous les portraits 

sont pris de face , les bras forman t  à droite  et à gauche des angles 

parfaite ment égaux . Un Chinois , s'il peut faire autrement , ne souffre 

pas qu' on le fass e poser de  profil ou de trois -quarts  :  ne faut - il pas que  

son po rtrai t  montre  qu'il a deux yeux et deux oreilles et que sa face 

approche  de cet idéal de beauté , la pleine lune  !  La même observation  

minutieuse de la symétrie se retrouve dans toute  la pose du  corps  ;  et 

il faut aussi , autant que possible , que la figure ne  présente point 

d'ombre , ou que l'ombre , s'il y en a , soit égale des deux côtés. 

L'ombre , disent - ils , n'existe pas  ;  c'est une apparence accidentelle  ;  elle 

ne constitue aucun trait  du visage , et par conséquent ne devrait pas 

être représentée. Et , cependant , ils portent tous des éventails pour se 

procurer cette ombre si essentielle à l'existence dans le sud de la Chine , 

cette ombre sans l'union de laquelle avec la lumière , bien qu'il s se 

refusent à le reconnaître , aucun des êtres animés ou inanimés qui 

composent leur Céleste Empire , eux -mêmes compris , ne serait visible.  

Les murs de l'atelier d'Ating sont ornés de peintures à l'huile et à 

l'une  des extrémités de l'appartement un certai n nombre d'artistes sont 

occupés à faire de grandes images coloriées d'après de mauvaises 

petites photographies. Le propriétaire de l'établissement a un agent 

dont les fonctions consistent à visiter les navires pour trouver parmi les 

équipages étrangers de s clients pour son maître. Jack , le matelot , ne 

voulant pas revenir chez lui sans rapporter quelques souvenirs de sa 

visite au merveilleux pays des queues de cochon  et du thé , remet une 

petite photographie de Po ll, de Dolly ou de Susan , pour qu'on lui en 

fasse une grande copie à l'huile. Il faut que sous  deux jours , le portrait 

de cette belle personne soit peint , enca dré  et livré , et que le tout ne 

dépasse pas le prix fixe de  quatre dollars.  Comme tout ce qui se fait en 

Chine , le travail dans  cette fabrique  de peintures  est divisé de façon à 

donner le maximum  de profit pour le minimum  de travail. Il y a , en 

conséquence , un  artiste qui esquisse , un autre  qui peint le visage , un 
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autre les  p.1 55 mains , un autre les vêtements , un autre les accessoires. 

Polly est  donc placée sur le chevalet du dessinateur céles te , ð honneur 

dont la pauvre fille n'avait , a coup sûr , jamais rêvé , ð et mise sous  une 

plaque de verre portant des lignes verticales et  horizontales qui  forment 

les carrés destinés à résoudre le problème de s proportions  à reproduire 

dans l'îuvre agrandie. Il a une dr¹le de mine, l'artiste  :  on voit qu'il 

vient de se réveiller d'un long sommeil , et ses vêtements sentent 

l'opium à plein nez. A travers ses énormes lunettes , il examine la 

pauvre Polly et mesure ses formes pour  les transporter sur son 

canevas. Puis Polly passe de mains en main jusqu'à ce que tous les 

détails de ses traits et de ses vêt ements  aient été reproduits avec une 

exactitude minutieuse pré - rapha ëliti que et qu'un embrasement de 

couleurs y ai t été ajouté qui laisse bien loin derrière lui tout ce que 

pourrait faire la nature. Mainten ant  qu'il est fini , examinons ce chef -

d'îuvre. La robe est bleu de ciel, avec des volants verts  ;  des chaînes 

de l'or le plus brillant orn ent le cou  ;  au bras , il y  a des bracelets , aux 

doigts des bagues é t incelantes de pierreries  ;  les cheveux sont d'un 

noir d'ébène , la peau d'un blanc de perle , les joues de vermillon , les 

lèvres de carmin. Quant au vêtement , il ne fait pas un pli , et il est aussi 

raide que la robe de pierre d'une statue. Sur une table admirablement 

carrée , près de cette brillante beauté , est un vase plein de fleurs dont 

l'éclat résume tout ce que la palette indigène a de plus voyant.  

A coup sûr , Jack serait difficile s'il n'était pas content  ;  mais il est  

loin de se plaindre. John Chinaman , dit - il , a fait un plus beau portrait  de 

sa belle qu'il ne l'aurait cru possible , et la magnificence des couleurs 

dépasse tout ce qu'il a vu jusqu'ici. Il suspend fièrement le portrait au -

dessus de sa couche  ;  cepe ndant , il lui vient de temps à autre quelques 

doutes à l'esprit en contemplant les petites mains et les petits pieds et 

les vêtements reproduisant toutes les couleurs de l'arc -en-ciel qui ont 

fait de Polly une espèce de déesse des matelots.  

Quittons Ating et sa galerie d'horreurs. Redescendus dans la rue , 

nous voyons en face de nous les enseignes de plusieurs peintres de 

miniatures sur ivoire. Ceux ci font également des copies de 
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photographies  ;  et les leurs valent mieux , parce que les défauts de 

l'original  n'y sont pas exagérés , comme cela n'arrive que trop souvent 

dans les copies agrandies. Ce n'est toutefois que dans de rares 

occasions que les îuvres de ces peintres en miniature m®ritent d'°tre 

louées sans réserve. Ce n'est pas que leurs peintures manquen t de 

fini  ;  mais durant mon séjour dans la colonie , je n'ai rencontré parmi 

eux qu'un seul individu qui en sût assez long , en fait de peinture , pour 

réussir à autre chose qu'à de serviles imitations des traits reproduits 

par la photographie. C'était dans s on genre un  hom me de génie , et en 

même  temps , un incorrigible fumeur d'opium.  Quand je fis  sa 

connaissance , c'était encore un homme de bonnes manière , élégant , 

fort connu comme peintre en miniature , aimant la bonne compagnie et 

la bonne chère et grand habi tué des cafés  chantants et des maisons de 

jeu de Victoria. Il fumait alors l'opium avec mo dérat ion  ;  mais cette 

habitude finit par prendre possession de lui à tel point  que lorsque 

l'heure de la pipe  arrivait , en quelque lieu qu'il se trouvât et quel que fû t 

l'occupation qui réclamât son  attention , il abandonnait tout pour courir 

à l'infernale ivresse qui  l'entraînait rapidement vers  la tombe. Il vint 

travailler chez moi , et quand le moment arrivait et qu'il n'y pouvait plus 

tenir (il n'avait p.1 59 jamais l e sou) , c'était avec l'anxiété et la rage d'un 

homme qui souffre  les tortures de la faim qu'il me demandait d e lui 

avancer quelque argent.  

En marchant à l'ouest le long de Queen's Road , nous arrivons  à un 

quartier très fréquenté par les marins de toute nati on. Là une boutique 

sur deux , ou peu s'en faut , est une taverne , où l'on peut voir des 

bandes de matelots gaspillant leur temps et leur argent en mauvaises 

boissons et en compagnie plus mauvaise encore , braillant en chîur 

quelque grossière chanson de mer , ou dansant aux son s du tambour et 

de la flûte , de l'accordéon ou du piston.  

Les gens qui tiennent ces tavernes pourraient passer pour de 

respectables membres de la société , n'étaient leur physionomie de 

bouledogues , et les traces de coups , les nez écrasés , les yeux pochés 

qui témoignent qu'ils ont souvent reçu de leurs clients autre chose que   
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Une rue de Hong - Kong.  [ & ]  
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de l'argent. Les entass ements de maisons chinoises qui s'élèvent au -

dessus de cette localité comprennent  Fai-Ping -Shan , ou la Colline de la 

grande Paix. Le nom est beau , mais un beau nom peut abriter bien des 

vices. Fai -Ping -Shan est habité en majeure par t ie par des Chinois , mai s 

on y trouve aussi des hommes appartenant à toutes les nations de 

l'Orient. Quant aux femmes , ce sont presque toutes des Chinoises  ;  

elles y sont assez nombreuses , mais appartiennent à la plus basse 

classe. Il y a d'étranges hôtels dans ce quartier , outre  les cafés 

chantants , les maisons meublées , rendez -vous des vagabonds sur 

lesquels la police a l'îil. Un jour j'accompagnai un inspecteur de police 

dans une de ses rondes à travers cette région des ténèbres , et je 

n'aimerais point à décrire tout ce que j'y  vis  ;  mais cela me prouva que 

tout ce qu'on a dit de l'immoralité des basses classes chinoises est 

parfaitement vrai  ;  d'un au tre côté , il est également vrai que la partie la 

plus respectable de la communauté avait là une foule de lieux 

d'amusement auxque ls, autant que j'en pus juger , il n'y avait rien à 

reprendre. Une des grandes difficultés de notre gouvernement , dans 

cette colonie nouvelle , a été de réprimer efficacement les crimes et les 

vices communs à toutes les grandes villes maritimes. Le système 

adopté consistait à patenter et à maintenir , par ce moyen , sous la 

surveillance directe du gouvernement , tout ce qu'on ne s'est pas trouvé 

de force à supprimer  ;  et le résultat , prouvé par la statistique , a 

démontré la sagesse du système. Quelques détails q ue j'ai recueillis sur  

les lieux mêmes , mais qu'il ne serait d'aucune utilité de publier ici , 

m'ont permis d'estimer sans peine la grandeur et la gravité de cette  

question  :  Quel est le meilleur moyen de contrôler et de restreindre un 

mal qui jusqu'ici a p aru inévitable  ? 

Parmi les plus grands cafés chantants , il y en avait un , tout 

récemment ouvert , qui peut servir de type , étant l'un des plus  p.1 60 

attrayants de c es établissements , qui sont , rien qu'à Victoria , au  

nombre  d'environ cent quatre -vingts. Le c afé dont je parle est  à 

l'extrémité de Holyrood Road  ;  sa décoration extérieure est presque 

ex clu sivement due à l'art du porcelainier fleuriste. A l'entrée est un 



Dix ans de voyages dans la Chine  

23  

autel chargé d'offrandes et dédié au dieu du plaisir dont la  statue attire 

les  regards des pa ssants. A droite et à gauche pendent des banderoles   

 

Fumeur d'opium.  [ & ]  
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sou s lesquelles sont inscrites des maximes morales singulièrement en 

désaccord avec le caractère réel du lieu. Une demi -douzaine  des plus 

jolies chanteuses de l'établissement sont assises en dehors  de la porte. 

Elles sont vêtus de robes de soie  richement brodées , ont le visage 

émaillé , les cheveux garnis de  fleurs parfum ées et arrangés de façon à 

représenter tantôt une  p.1 61 théiè re , tantôt un oiseau aux ailes 

déployées se balançant  sur le haut de la t ête. La salle du rez -de-

chaussée es t  tout entière occupée par des rangées d'étroits 

compartiments , meublés  d'un lit et de tous les accessoires nécessaires 

aux fumeurs d'opium. Le service y est fait par des jeunes filles don t  les 

unes préparent les pipes , tandis que les autres jouent du lu th ou 

chantent de douces mélodies dont l'effet s'ajoute à celui de l'opium 

pour transport er  le dormeur dans ce pays des songes où les plus 

étranges et les plus irrésistibles influences auront bientôt fait de lui un 

misérable esclave. Au premier étage , où l'on arrive par un étroit 

escalier , est une salle de concert. Les guirlandes fanées qui fe stonnent 

le plafond sculpté et doré témoignent encore des réjouissances de la 

nuit précédente. Il y a deux autres étages à cet  édifi ce, tous deux 

disposés de la même  manière que le rez -de-chaussée.  

Dans une autre de ces maisons que nous visitâmes , nous tro uvâmes 

une nombreuse compagnie assemblée dans la salle de concert. Cette 

salle avait été fraîchement ornée de guirlandes de fleurs qui tombaient 

du plafond ou y étaient suspendues dans des corbeilles d' osier . Miroirs , 

peintures , dorures , tout ce que l'art de Kwangtung peut produire de 

mieux , était répandu à profusion dans la décoration permanente des 

murs de la salle. A une table , chargée , des mets les plus délicats et des 

plus beaux fruits , était assise une joyeuse compagnie de Chinois , 

jeunes , vieux et en tre deux âges. Le vin chaud , dans des pots d'étain 

bruni , circulait abondamment autour de  la table , et les convives se 

faisaient raison les uns aux autres en buvant dans de petites tasses 

cette boisson fumante. Nous étions tombés par hasard au milieu d'un 

grand dîner , où , sous l'influence des vins du pays , des graines de melon 

et des jolies femmes , les convives étaient engagés dans un tournoi 
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poétique fort amical sans doute , mais très bruyant. Derrière chaque 

convive , comme c'est l'usage dans ces sortes de fêtes , une jeune fille   

 

[ & ] Musiciens chinois ambulants.  [ & ]  

était assise  ;  la plupart de ces jeunes filles pouvaient justement passer 

pour belles , et toutes étaient fort élégamment  vêtues.  Leurs cheveux 

étaient enguirlandés de fleurs , et leurs visages peints de façon à 

ressemble r à la porcelaine de leur pays. Un vieux Chinois de ma 

connaissance , qui se trouvait là , m'assura que ces femmes étaient 

toutes très honnêtes , et qu'il n'était pas rare qu'elles fussent 

emmenées par les convives et élevées au rang de secondes femmes ou 

con cubines.  

Quatre troupes féminines différentes , placées aux quatre coins de l a 

salle , faisaient , en même  temps , une musique qui devait sans doute 
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plaire énormément aux oreilles chinoises. Elles accompagnaient une 

vieille femme qui , d'une voix perçante , chan tait les aventures d'un 

héros de roman non moins fameux pour sa conduite peu scrupuleuse 

que pour la violence de ses amours.  

p.1 62 Dur ant mon séjour à Hong -Kong la passion du jeu qui 

caractérise toutes les communautés chinoises , fut signalée , 

probablement avec justice , comme la cause principale des crimes et 

des larcins commis par les domestiques et les employés de commerce. 

La police se trouva absolument impuissante à tenir en échec ce vice  

populaire qui ne fit par suite que croître et embellir  ;  de sorte que les 

autorités , ne sachant plus que faire , résolurent d'essayer de la 

tolérance et instituèrent  une ferme des jeux , seul moyen qui leur restât 

de surveiller et de contrôler le mal. C'était une tentative hardie et qui 

naturellement souleva dans plusieurs  quartiers une violente opposition. 

Bref , l'opinion publique finit par se prononcer si énergiquement contre 

cette mesure que peu de temps après il fallut rapporter la nouvelle 

ordonnance.  

Ce système , durant sa courte application , rapporta environ 70 .000 

fr ancs par mois au trésor , et , à en juger par  la statistique de 

l'administration locale , il contribua matériellement à la suppression du 

crime. Il entretenait en outre un esprit de plus sévère moralité parmi 

les agents de la police indigène qui , lorsqu'ils o nt affaire à des maisons 

de jeu secrètes , se laissent continuellement entraîner par des présents 

à oublier leurs devoirs. Une des premières difficultés auxquelles le plan 

nouvellement imaginé eut à se heurter dans l'exécution , fut que , même 

parmi les promo teurs de la mesure , on entretenait des scrupules de 

conscience relativement à l'emploi d'un fonds dont la source , de plus en 

plus abondante , était en définitive un vice public. On suggéra même 

que le mieux serait de laisser tomber l'ordonnance en désuétude  et 

d'en finir ainsi. Tout ce que j'ai à dire ici , c'est que si la tolérance de ce 

vice particulier pouvait contribuer à la diminution de crimes plus graves 

dans la colonie , je ne vois pas pourquoi l'on se serait fait un scrupule 

d'employer les fonds prove nant de la ferme des jeux à donner une 
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meilleure organisation à la police et à alléger le poids des taxes qui 

pèsent sur les colons. Mais , comme je l'ai déjà dit , l'ordonnance fut 

supprimée avant que l'on eût pu éprouver si cette mesure hasardeuse 

et impop ulaire était capable d'améliorer les classes criminelles.  

La police de Hong -Kong es t nombreuse et fort co ût euse , et son 

inefficacité  a été le suj et  de fréquents commentaires dans la presse de  

Victoria  ;  mais il n'est certes pas impossible que cette ineffic acité  tienne 

à des causes tout autres et beaucoup plus simples que les  ruses des 

sociétés de joueurs chinois. Les agents de police étaient presque tous 

des Chinois sous les ordres d'inspecteurs européens  qui , pour la 

plupart , ne savaient rien ni du langage  ni des mîurs des hommes qu'ils 

avaient sous  leurs ordres. D'un autre côté , il y avait dans cette police 

une section composée d'Indiens qui , à de rares ex ceptions , ne par lai ent 

pas non plus le chinois et par conséquent ne pouvaient pa s être d'un 

grand  secours pour  la découverte  des crimes  ;  p.1 65 d' un  autre côté , 

quelques -uns étaient suffisamm ent  init i®s aux mîurs chinoises pour 

savoir à quel prix s'achetait le silence des t émoins.  

Le jeu est une passion à laquelle tous les Chinois s'ad onnen t  plus ou 

moins.  Durant le peu de temps que les maisons de jeu res tèren t  sous la 

surveillance du gouvernement , elles devinrent le rende z-vous d'une 

foule de Chinois d'apparence fort respectable , gens que l'on aurait pu 

prendre pour des modèles de vertu et qui cependant av aient dû 

acquérir leur passion pour ce vice à une époque où il était encore sous 

l'interdiction de la loi. Je ne saurais dire quelle fut ma surprise lorsque , 

un jour , visitant une maison de jeu , j'y trouvai deux boutiquiers chinois , 

hommes qui jouissaient de la meilleure réputation , assis là et tout 

entiers au jeu. En vérité je n'aurais pas été beaucoup plus surpris si 

j'avais v u un des anciens de l'Église d'É cosse risquant ses économies 

sur une table de jeu , le dimanche , après le service divin.  

Ces établis sements méritaient une visite. A la porte était assis un 

Européen , qui était là censément pour trier et admettre les gens à qui 

l'on pouvait permettre de jouer , et pour exclure ceux dont la vertu 

valait la peine qu'on l'emp êchât , au nom de la société , d'êt re exposé à 
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la tentation  :  parmi ces derniers étaient compris , en première ligne , les 

commis et les domestiques . Il fallait , à coup sûr , que le gardien qui 

défendait la porte de ce qu'on eût pu appeler un enfer , avant la mise en 

vigueur de la nouvelle ordo nnance , mais qui , depuis , était une sorte de 

paradis gardé par un portier chargé de séparer le bon grain de l'ivraie , 

eût une singulière puissance de perception pour reconnaître , à la mine , 

la situation sociale des gens qui se présentaient , car des cartes 

d'entrée , qui peuvent se passer de  main en main , n'auraient offert 

aucune garantie. Ce gardien avait d'ailleurs une belle occasion 

d'éprouver sur lui -même le degré d'efficacité de la nouvelle loi contre la 

corruption des fonctionnaires. Au haut d'un étroit  escalier de bois , on 

trouvait un appartement éclairé par une lampe fumeuse. Cet 

appartement était à peu près carré , et dans le plafond on avait percé 

une grande ouverture pour un escalier qui conduisait à l'étage supérieur 

ou galerie. Dans la galerie , des tinée aux privilégiés de la société , 

quelques personnes , pen chées sur la balustrade , suivaient , avec 

l'attention commune aux joueurs , ce qui se passait sur la table de jeu 

étendue devant nous.  

On le croirait à peine , mais c'étaient quelques -uns des plus 

dangereux scélérats de Hong -Kong que nous coudoyions pour 

approcher de cette table.  

Suivons un instant la partie. Les enjeux sont faits. Ce gras et placide 

Chinois , au menton rasé , là-bas , à droite , est le banquier. Voyez dans 

quel ordre admirable il arrange  son argent  et ses billets de banque , et 

avec quelle rapidité il compte les somme s p.1 66 gagnées et déduit la 

commission de 7 pour 100 qu'il prend sur le gain  des joueurs. Derrière 

lui est son commis , qui pèse les dollars , éprouve les objets d'or ou 

d'arge nt , examine les bijoux en gagé s. A sa droite est celui qui tient les 

comptes de la maison , et à sa gauche le croupier. Au centre de la table 

est une plaque d'étain , carrée de forme et traversée par deux 

diagonales qui la divisent en sections portant respect ivement les n os 1, 

2, 3 et 4. Le joueur peut choisir entre ces numéros , et , à moins qu'il ne 

mette à la fois sur deux numéros séparés , il a contre lui trois chances 
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contre une et 7 pour 100  à payer sur ses bénéfices , quand il gagne.  Il y 

a des joueurs qui passent là toute la journée et ont avec la banque un 

compte ouvert , soigneusement tenu sur une plaque d'étain placée 

devant eux et  réglé à la fin de la journée. Tous les enjeux ayant été 

faits , y compris ceux qui descendent de la galerie , dans un petit pan ier 

at taché à une corde , le croupier , gras , luisant et rasé de frais , comme 

ses confrères , procède , d'un air de profonde indifférence , à 

l'accomplissement de l'opération décisive. C'est un homme qui a toutes 

les apparences de la plus stricte probité  ;  cepe ndant , s'il faut en croire 

les bruits qui courent , il a dans son sac des ruses qui défient jusqu'aux 

regards d'épervier des centaines de joueurs qui observent tous ses 

mouvements. Il a des manches tellement courtes que ses bras sont nus 

presque jusqu'aux a isselles , et dans sa main droite il tient une mince 

baguette d'ivoire. Devant lui , sur la table , il y a une pile de pièces 

d'argent. Il en prend au hasard  une énorme poignée , la place su r la 

table dans un endroit bien en vue et la recouvre d'un gobelet de cuivre. 

Quand tous les enjeux sont faits , le marqueur enlève le gobelet et de 

l'extrémité de sa bague t te d'ivoire fait tomber les pièces de la pile 

quatre par quatre  ;  le reste de cette opération donne le numéro 

gagnant. Avant que la pile soit à moitié com ptée , les habitués de la 

table de jeu peuvent toujours , s'il n'y a ni tricherie ni pièce fendue en 

deux , dire avec une certitude merveilleuse si le reste sera un , deux , 

trois ou quatre , et c'est à ce moment - là que l'on peut observer un des 

traits dis tincti fs  du caractère chinois. Pas un cri de joie , pas un 

mouvement  de colère , pas une imprécation sourde contre la fatali té , ne 

manifestent l'émotion des joueurs  ;  ce n'est que sur leur visage que 

vous pouvez saisir quelque trace fugitive de leur joie , de leur tristesse 

ou de la résolution désespérée de continuer , à tout hasard , jusqu'à ce 

que la fort une  leur  souri t  de nouveau ou les jette ruinés à la porte.  

Ce n'était pas seulement dans les maisons de jeu tolérées qu'on 

jouai t , à l'époque dont je parl e. On joua it aussi , en secret , dans les 

cercle s et les maisons privées  ;  les coulies eux -mêmes , dans leurs 

moments de loisir , jouaient au  coin des rues. Les dés étaient fort 

demandé s aux petit s boutiquiers et aux marchands ambulants , et j'ai  



Dix ans de voyages dans la Chine  

30  

p.1 67 vu  jusqu'à des enf ants faire cercle  autour  de quelque marchand de  

sucrer ies pour jouer leur argent contre un  double lo t  de ses bonbons. 

Des coulies à mon service ont joué entre eux non seul em ent leurs 

gages du  mois à venir , mais jusqu'aux vêtements qu'ils  avaient sur  le 

dos . 

Les loteries ont aussi une grande vogue en  Chine , et voici com ment 

on y joue. Celui qui veut prendre des billets  écrit  sur  un papier les dix 

numéros qui , d'apr¯s les manîuvres secr¯tes auxquelles il s'est livré , 

doivent composer la série gagnante , et il reçoit , moyen nant paiement , 

un billet portant les même s numéros. Le jour du tirage , les numéros 

sortants sont choisis par un être mystique qui , selon la croyance 

populaire , ne sort jamais du royaume des ténèbres. Celui qui possède 

trois des numéros gagnant s rentre tout simplement dans sa mise  ;  

mais celui qui possède les dix numéros reçoit sa mise six mille fois. En 

supposant que tout se passe honnêtement , la loterie ne peut guère 

rapporter moins de 50 pour 100 au banquier qui en  a la direction.  

Quoique la passion du  jeu  soit  un vice très commun en Chine , les 

maisons de jeu ne sont pas , que je sache , exploitées pour le compte du 

gouvernement , qui pourrait cependant y trouver une abondante source 

de revenus.  

En suivant Queen's Road , ou en gagnant , par la Pray a, l'est de 

Victoria , on arrive à la Vallée Heureuse ( Happy Valley ) où se  trouvent le 

cimetière et le champ de courses. Ce cimetière européen est 

précisément situé derrière la grande tribune où tout le beau monde de 

l'île s'assemble une fois par an pour as sister aux courses qui sont 

depuis longtemps  l'une des institutions les plus chères à la colonie. Ces 

courses sont la grande fête de l'année et elles sont impatiemment 

attendues par les résidents , qui semblent y voir une compensation aux 

fatigues et à la h aute température d'un climat qui a fait donner au pays 

le surnom de tombeau des Européens.  

Quoique les morts et les vivants soient ainsi juxtaposés dans cette 

vallée , d'ailleurs fort pittoresque , l'île elle -même est aujourd'hui 

regardée comme une des stati ons les plus salubres des côtes de la 
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Chine , et ne mérite plus le terrible surnom qui lui a été donné autrefois. 

Avec le régime et les conditions d'existence , la santé de la colonie s'est 

améliorée. Les maisons sont mieux adaptées au climat qu'elles ne 

l'é taient il y a vingt ans. Des mesures sanitaires ont été prises. Mais 

quand la cité fut bâtie , de vast es surfaces de granit en décomposition 

furent mises à l'air , et des miasmes pestilentiels s'en exhalèrent , 

auxquels on peut attribuer les terribles maladie s qui sévirent à cette 

époque et qui furent les plus mortels ennemis que nos soldats aient 

rencontrés en Chine. Même aujourd'hui , toutes les fois qu'il est 

nécessaire d'ouvrir le sol , cette fi èvre de Hong -Kong reparaît. Les 

astrologues chinois attribuaient  p.1 68 l' existence de cette maladie à 

notre ignorance des lois de « Feng Shui  » ;  ces mots signifient 

littéralement vent et eau , mais il s'y rattache une  idée de ch ance 

heureuse , due à la connaissance de l'astrologie et de la géo mancie , ð 

et il faut reconn aître qu'ils avaient prédit très exac tement  ce qui arriva 

lorsque les fl ancs de la colline furent ouverts.  

De grandes plantations d'arbres ont été faites sous l'administra t ion 

de Sir Richard Mac -Donnell , et ces plantations , tout en ajoutant 

beaucoup au  car actère pittoresque de l'île , n'ont pas peu contribué à 

l'amélioration de la santé des habitants.  

Les Européens mènent à Hong -Kong un train de vie fort 

dispendieux , et cela sans aucune nécessité , car tout ce que l'on peut 

considérer comme nécessaire à la vi e peut s'acheter à des prix qui ne 

sont  pas de beaucoup plus élevés que ceux payés en Angleterre.  

Il faut  dire cependant que le vin , la bière et les mille articles de luxe 

que l'on ne se procure que dans les magasins tenus par des Européens , 

forment , à la fin du mois , un compte effrayant  ;  puis le dollar , qui à 

Londres vaudrait quatre shillings six pence (5 fr. 60) , ne vaut guère 

plus d'un shilling (1 fr. 25) , quand il faut le donner en échange de 

denrées ou d'objets de luxe apportés d'Europe.  

Le nouvel arr ivé peut meubler sa maison sans être par trop écorché , 

s'il achète ses meubles aux ventes publiques pour cause de départ , qui 

sont extrêmement fréquentes , ou s'il charge un négociant chinois de lui 
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fournir tout ce dont il a besoin  ;  mais un certain nombre de 

domestiques est indispensable et cela augmente singulièrement les 

dépenses. Voici la liste de ceux dont on ne peut se passer dans une 

famille où il y a un ou deux enfants  :  

Par mois :  

Un cuisinier  : 10  dollars  

Deux porteurs de chai se : 14 .  

Une bonne ou  amah  : 10 .  

Un valet  : 8. 

Un coulie pour le service de la maison  : 7. 

Total  : 49  dollars.  

Cela équivaut à peu près à 120 livres sterling par an (3 .000 fr.) rien  

que  les domestiques. Le blanchissage est fait par des Chi nois  et coûte  

le même  prix qu'à Londres. Quant au docteur , ses soins, pour toute la 

fam ille et par abonnement , reviennent à une quarantaine de livres 

(1.000  fr.) , mais il faut acheter une quantité de médicaments, sur la 

vente  desquelles certains praticiens prélèvent , dit -on, une commission 

de 25 p. 100. Le docteur est censé n'avoir  rien à faire avec le 

pharmaci en  ;  mais l'énorme quantité de drogues  prescrites, drogues 

que le malade , au bout d'un certain temps , finit par jeter par la fenêtre, 

donne  lieu à des suppositions q ui ne sont p.1 69 pas toujours justes.  I l 

faut payer environ 1 40 livres par  an (3.500 fr)  le loyer d'une maison 

qui en coûterait 60 (1 .500 fr .) à Londres  ;  de sorte que , tout bien 

considéré , on peut dire que la vie à Hong -Kong est au moins deux fois 

plus ch ère qu'en Angleterre.  

Il n'est  pas rare de trouver ici des originaux qui se figur ent avoir en 

poche des projets merveilleux pour l'amélioration de la ra ce humaine , 

et ne savent ni vous dire comment ces beaux projets peuvent se 

réaliser , ni où ils comptent trouver les capitaux qui leur manquent. M. 

Gabriel était un aventurier de cette espèce. Je ne l'avais jamais ni vu ni 

connu , avant le soir où , se présentant à moi comme un étranger 

récemment débarqué , il me demanda la permission de déposer chez 

moi son bag age , jusqu'à ce qu 'il eût trouvé un logement. Je le lui 
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permis , et au bout d'une heure environ il revint , disant qu'il n'avait rien 

trouvé de convenable et qu'il me serait reconnaissant de lui permettre 

de dormir pour cette  nuit dans un coin de la maison. Je lui fis dresser 

un lit , dans lequel toutefois il n'alla se coucher qu'après m'avoir 

expliqué en détail ses plans pour faire de l'île de Bornéo une vaste 

plantation de café et amener à la pure lumière d'une civilisation 

supérieure les habitants jusqu'ici  plongés dans les ténèbres de la 

barbarie. Se plaisant apparemment dans ma société , M. Gabriel resta 

chez moi dix jours , au bout desquels je dus lui rappeler que Bornéo 

était encore plongé dans les ténèbres de la barbarie et que ses 

habitants continuaient à y mener une vie peu édifiante , faute d'écoles 

et de plantations de café. Le pauvre Gabriel venait des îles Sandwich où 

il avait été maître d'école  ;  mais l'emploi ne s'était pas trouvé 

rémunérateur , et il avait été réduit à n'apporter aucun argent avec l ui. 

Il finit par persuader à un capitaine de vaisseau de lui donner un 

passage gratuit pour Singapore , et il se rendit dans cette colonie où 

quelques -uns de mes amis lui procurèrent les moyens de passer à 

Bornéo. Environ deux mois plus tard , quelle ne fut pas ma surprise en 

voyant reparaître chez moi M. Gabriel , son parapluie de coton dans une 

main , son livre de prières dans l'autre , et avec la mine la plus déconfite 

qu'on puisse imaginer. Il était allé à Bornéo  ;  mais , chose 

inconcevable  !  tout le monde , même  l'évêque du diocèse , s'était 

entendu pour traiter ses beaux projets d'erreur déplorable. Les 

indigènes eux -mêmes n'avaient voulu entendre parler ni de café , ni de 

commerce , ni d'écoles. Comment il avait fait pour revenir , c'est ce dont 

je n'ai jamais p u me rendre compte. La physionomie de Gabriel 

prévenait en sa faveur , et , dans tout ce qu'il faisait , il semblait être 

inspiré par les motifs les plus purs , et doué d'une sincérité absolue. Il 

avait un îil doux et r°veur, et il passait des heures entières à se 

représenter  à lui -même les merveilleux résultats de la grande réforme 

qu'il était destiné à ne  jamais accomplir . Il me demanda de nouveau 

l'hospitalité et p.1 70 m'assura qu'il était prêt à tout faire pour se rendre 

utile aux autres et  pour gagner sa v ie. J'obtins pour lui une place dans 

la police , et il e n porta l'uniforme deux jours durant. Le troisième jour 
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je le vis revenir , dans un état de profonde désolation . Il avait donné sa 

démission , ne pouvant supporter le travail pénible et les propos plus 

pénibles encore , auxquels il avait été exposé . Il trouva ensuite à 

s'employer dans une fabrique de sucre , et lorsqu'il me fit sa dernière 

visite , ce fut pour me prier de  lui pr êter dix -huit dollars pour payer son 

loyer , l'impitoyable propriétaire de la peti te maison qu'il occupait 

poussant le mépris de ses vues philanthropiques jusqu'à le menacer de 

faire saisir tout ce qu'il possédait. Je lui prêtai l'argent dont il avait 

besoin , et jamais je n'ai revu ni l'argent ni lui. Je suis sûr toute fois qu'il 

m'aurai t rendu ce qu'il m'avait emprunté s'il l'avait pu , et sincèrement 

j'aurais été heureux de savoir quel a été son sort ultérieur.  

Un ecclésiastique bien connu me raconta un jour qu'il avait été 

accosté , au moment où il sortait de son église , par un  homme qui  

s'était présenté à lui , d'un air mystérieux , comme porteur d'un 

message divin et envoyé à Hong -Kong pour y publier cette révélation , 

et lui avait demandé de mettre l'église à sa disposition pendant l'après -

midi.  

ð Où sont vos lettres de créance  ? lui dit  l'ecclésiastique non 

moins prudent qu'érudit. Vous ne devez pas être un homme 

ordinaire pour avoir reçu du ciel une telle mission  ; et si vous 

avez été envoyé à Hong -Kong , vous avez dû en même  temps 

recevoir le don de la langue chinoise. Faites -moi seulem ent le 

plaisir de me répéter en chinois ce que vous venez de me 

dire , et je mettrai mon église à votre disposition.  

C'est ce que le révélateur fut incapable d'accomplir  ;  mais à la profonde 

surprise de mon digne ami , il avoua qu'il était un fervent prosély te des 

Mormons et demanda au révérend s'il n'avait pas à lui octroyer un 

vieux pantalon , celui qu'il portait ne lui appartenant pas.  

Ainsi que d'autres petites localités en Angleterre et ailleurs , Hong -

Kong  possède une modeste société artificielle divisée en coteries , ce qui 

n'empêche pas les habitants de s'accorder sur toutes les affaires où 

leurs intérêts sont communs.  
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Le commerce du port est aux mains de gens appartenant à 

diffé rentes nati onalités  :  Français , Américains , Allemands , Hollandais , 

Hindous. L es Anglais et les Américains tiennent les  deux premières 

places  ;  ensuite viennent les Allemands. Quelques -un s de c es derniers 

dirigent des maisons qui ont acquis une grande  importance , due 

d'abord  à leur habileté , à leur économie et à leur énergie , et ensuite à 

l' apprentissage qu'ils ont fait dans certains éta bli ssements de Londres, 

de Manchester et de Liverpool.  

Rien ne me surprit plus à Hong -Kong que le luxe avec lequel les 

commis ang lais sont log és et nourris.  

p.1 71 Il serait difficile de rien voir de p lus somptueux qu e les «  junior 

messes  » des riches maisons de commerce anglaises. C 'est  là que le 

jeune blanc -bec , frais échappé de la maison paternelle aux m îurs 

simples et frugales et tout fier de son titre d'Anglais , contra ct ait 

rapidement les goûts et les habitudes d'un épicurien , connaisseur en 

vins fins , prodigue , hospitalier , plein de mépris pour l'avarice , et , s'il 

faut le dire , hélas  !  pour l'économie. Ce n'était pas là le genre 

d'éducation qu'il aurait fallu pour préparer le futur marchand aux 

str ictes sinon mesquines économies qui sont une des nécessités du 

commerce à une époque où les marchés regorgent , où la concurrence 

sévit avec fureur , où les compagnies chinoises et l'économie allemande 

nous attendent au coin de tous les débouchés , et où , pou r gagner dans 

le commerce une part des richesses qui autrefois semblaient nous venir 

en dormant , il faut autant de patience que d'abstinence et de 

résolution. Mais Hong -Kong se plie rapidement aux fiévreuses 

exigences du temps , et les marchands anglais tie nnent encore leur 

place dans le grand commerce de la Chine. Leurs commis vivent bien , 

quoique servis avec moins de prodigalité qu'autrefois. Eux -mêmes sont 

toujours hospitaliers , toujours généreux , et jamais ils n'abandonnent à 

la charité des passants leur s compatriotes malheureux. Plus d'une fois , 

de mon temps , de vieux résidents sont morts sans laisser aucune 

ressource à leurs familles. Toujours des listes de souscription ont été 

ouvertes , et , grâce à la libéralité des souscripteurs , veuves et enfants 



Dix ans de voyages dans la Chine  

36  

ont  pu s'en retourner en Angleterre avec une pension très suffisante. 

Mais , comme je l'ai dit , les temps sont changés. Il y a une constante 

allée et venue de télégrammes et de steamers , et une succession non 

moins constante d'anxiétés et de soucis. Le luxe et  la prodigalité ont 

diminué , mais le ton de la société est plus élevé , les plaisirs plus 

variés  ;  bref la société de Hong -Kong ressemble de plus en plus à la 

société d'Angleterre.  

Il  y a à Hong -Kong environ six mois de sécheresse , de nuits 

fraîches , de cie l sans nuages  ;  mais quand les chaleurs et les pluies 

reviennent , le ciel semble s'éclaircir et reposer comme une éponge 

immense sur le sommet de la colline  ;  et cette éponge toujours pleine 

d'humidité passe sur la montagne , et la pluie s'en échappe à torr ents et 

inonde les rues pour remonter vers le ciel en vapeur brûlante. Livres , 

journaux , tout alors devient humide et moisit  ;  l'on est comme dans un 

bain de vapeur et c'est à peine si l'on a la force de suivre 

languissamment des yeux , des fauteuils où l'o n est étendu , les fourmis 

ailées qui , par milliers , tombent dans les lampes , ou sur la table , et , 

leurs ailes perdues , rampent comme des vers jusqu'à votre assiette ou 

jusqu'aux plats servis pour le dîner. A  p.1 72 la longue, ce pendant , on 

s'accoutume à tou t cela , et le lieu n'est malsain ni  désagréable pour 

ceux qui y résident.  

Je me trouvais à Hong -Kong en 1869 , quand Son Altesse royale l e 

duc d'Edimbourg visita la colonie. C'était le premier prince an glais qui 

fût venu si loin et eût tant voyagé autour du  monde , ou plutôt , pour 

interpréter un tel événement selon  les idées chinoises , qui eût bravé les 

dangers de l'Océan pour « fêter ses regards , une fois dans sa vie , des 

merveilles glorieuses du grand royaume du Milieu.  » 

Quelles qu'aient été les impression s que firent sur lui le Céleste 

Empire et ses gouvernants , il n'est pas de sentiments de 

désappointement , s'il eût existé , qui n'eût été forcé de disparaître 

devant la réception qui lui fut faite lorsque la Galatée  parut au milieu de 

l'innombrable foule de s navires indigènes et européens et mouilla enfin 

dans les eaux paisibles du port de Hong -Kong.  
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Je le vois encore débarquer. Les vaisseaux de toute nation s'étaient 

à l' envi pa voisés des plus somptueuses décorations  ;  de longues lignes 

de vaisseaux marchan ds gardaient les approches des quais , et , sur des 

milliers de navires indigènes ornés de drapeaux et de bandes de tapis 

de Turquie rouges , apparaissaient des multitudes de figures bronzées 

se pressant sur tous les points ou se suspendant aux agrès des 

vais seaux. Quais , jetées , débarcadères , tout disparaissait sous une mer 

houleuse de faces jaunes avides d'entrevoir le grand  1 prince anglais. 

Jamais non plus je n'oublierai le regret que ne purent s' emp êcher 

d'exprimer quelques personnes en découvrant que ce prince n'était 

après tout qu' un homme et un marin .  Il y en eut qui allèrent jusqu'à 

suggérer que « Sailor -man no saby proper Prince pidjin  2 », et le fait 

est qu'il portait tout simplement l'uniforme d'un capitaine , et n'étalait ni 

pourpre , ni broderies , ni aucun de ces mystiques emblèmes dont la 

royauté éprouve communément le besoin de rehausser sa dignité. 

Quelle différence entre un prince pareil et le rejeton d'un grand 

empereur qui est frère du soleil , et cousin germain de la lune et dont 

aucun mortel n e peut  contempler le radieux visage sans mourir.  

Le sé jour du prince  dans la petite île est un des plus brillants  et des 

plus joyeux épisodes de son histoire . Le prince et ses braves firent 

jamais prier quand il fut question de contribue r aux  plaisirs des 

résidents. Il s mirent le comble à leur amabilité en donnant au  théâtre 

de la ville une représentation dans laqu elle ils firent  preuve de talents 

remarquables , non seul ement  comme  acteurs , mais aussi comme  

musiciens , car  l' orchestre , dirigé par le prince en  personne , contribua 

pour une forte part au  succès de la soirée.  

 

@ 

 

 

                                       
1 N'est -ce pas pousser la loyalty  un peu loin  ? Ce fameux prince n'est guère célèbre 

jusqu'ici que par son avarice.  
2 Cela veut dire sans doute qu' un marin ne saurait faire un prince convenable . J. T. ne 

donne pas la traduction.  
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CHAPITRE VIII  

Les serpents à Hong -Kong. ð Un typhon. ð Une excursion sur la 

branche septentrionale  de la Pearl River. ð Fatshan. ð Le monastère 

de Fi - lai - sz. ð Le Mang -Asz-Nap ou Passe de l'Aveugle. ð Les rapides. 

ð L'ambition d'Akum. ð La cave de Kwan -yin. ð La moisson. ð De 
San -shui à Fatshan en canot. ð Canton. ð Temple du gouverneur 

Yeh. ð Une manufacture de thé. ð Falsification du thé. ð Préparation 

du thé . ð Shamem. ð Dégustation du thé. ð Les faux monnayeurs.  

@ 

p.1 73 On ne saurait trop recommander aux nouveaux venus de faire 

attention aux serpents dans leurs promenades sur les collines ou à 

travers les vallées herbeuses de l'île . Quelques -uns de ceux que l'on 

trouve  à Hong -Kong appartiennent en effet aux espèces les plus 

venimeuses. Mo i-même , je trouvai une fois un cobra -capello parmi les 

rochers de Mong -nei -Chong. Comme  je me disposais à prendre une 

photographie , je vis quelque chose de noir qui remuait à mes pieds. 

J'enlevai ma chambre obscure , pour me servir du trépied comme d'une 

arme défensive  ;  mais le reptile , levant la tête et dressant son 

capuchon , se laissa glisser en sifflant du rocher dans les broussailles. 

Un docteur bien connu dans la colonie s'empara dans les terrains 

même s de l'hôpital de trois cobras vivants  ;  il les garda quelque temps 

dans une cage , et commença une série d'expériences fort intéressantes 

sur le traitement des morsures de ce dangereux reptile. L'un  des 

premiers dont il s'empara était très beau , et toutes les personnes de sa 

connaissance vinrent le voir. J'y vins aussi  ;  mais j'avoue que ma 

curiosité fut un peu refroidie lorsqu'une après -dînée , au moment où 

nous allions nous mettre à table , il me dit  du ton le plus calme et le 

plus sérieux du monde qu'il attendait à chaque instant la visite de 

l'autre cobra , ces animaux allant presque toujours par couples.  

ð Si vous l'apercevez quelque part dans la chambre , dit - il , 

restez tranquille et ne vous tourme ntez pas  ;  il ne chercherait 

à vous mordre que si vous lui marchiez dessus , et alors vous 

l'entendrez siffler et vous auriez le temps de vous garer. En 
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to ut cas , la morsure étant traitée p.1 74 imm édiatement , ce ne 

serait rien du tout.  

Presque au mom ent où il parlait , son préparateur entra et nous dit que 

le serpent  avait fait  son apparition , qu'il était dans la chambre à côté.  

ð Maintenant , dit le docteur , nous n'avons besoin pour le 

prendre que d'un peu de dextérité et de présence d'esprit. 

Venez vite , et  gare à vos jambes , car le cobra est doué d'une 

extrême agilité.  

Nous nous rendîmes donc sur le théâtre de l'action et trouvâmes 

l'ennemi blotti sous une commode. En dépit de sa langue fourchue , de 

sa férocité et de ses crochets venimeux , il fut bel et bie n pincé. Ces 

serpents toutefois ne vécurent pas longtemps en captivité , de sorte que 

les expériences dont le docteur se promettait de si importants résultats 

durent forcément être abandonnées.  

C'était un homme de ressource que ce docteur. Pour combattre 

l' intense chaleur de l'été qui lui causait des insomnies , il avait établi 

dans sa chambre de bain attenante à celle où il couchait deux 

baignoires , dont l'une était placée à une certaine distance au -dessus de 

l'autre  ;  entre les deux se trouvait une roue hyd raulique. Cette roue , 

qui avait originairement appartenu à un vélocipède , avait été aisément 

transformée en une roue motrice qui faisait aller pendant toute la nuit 

un grand « punkah  » placé au -dessus de son lit. L'eau qui tombait sur 

la roue coulait dans la baignoire inférieure et servait à ses ablutions du 

matin.  

On sait que j'avais longtemps d®sir® voir un typhon. Ce vîu a ®t® 

plus d'une fois exaucé durant mon séjour à Hong -Kong. La force du 

vent dans ces tempêtes est p lus grande que je ne l'aurais jamai s cru 

possible. Ce vent terrible rompt les amarres et les ancres les plus 

solides , entraîne les vaisseaux et les fait tourbillonner comme des 

feuilles  ;  j'en ai vu qui , au sortir de l'orage , avaient toutes leurs voiles 

en pièces , leurs cordages  brisés , leu rs vergues emportées , leurs mâts 

brisés au ras du pont. Plus d'une fois à Hong -Kong des coups de vent 
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terribles ont détaché les corniches des maisons et fait voler comme des 

brins de paille les vérandas à travers les rues. Durant la tempête , les 

résidents , ou du moins la plupart d'entre  eux , s'enferment chez eux , 

assujettissent de leur mieux les portes et les f enê t res, et attendent 

ainsi la fin de l'orage , non sans craindre à chaque inst ant qu'un coup de 

vent plus fort que les précé dents n'emporte la  maison  et ne les enterre 

tout vivants sous les ruine s. je m'aventurai  une fois à braver la furie de 

la tempête pour aller voir au bout de la  Praya la  masse de bateaux 

chinois et au légers bâtiments d e commerce que le vent avait rejetés 

au rivage et empilés , comm e un énorme tas d'épaves , juste au bas de  la  

 

Un typhon à Hong - kong.  

ville , à son extrémité ouest. Quelques étrangers intrépides étaient l à, 

et ils avaient sau vé un grand nombre d'indigènes  ;  p.177 mais  un bien 

plus grand nombre avaient  sombr é avec l eur s bateaux. Le ciel était 

sombre et couleur de plomb , et si par  moments la rage du vent 

semblait se calmer , ce n'était  que pour reprendre avec plus de 
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violence. On voyait le sommet des  vagues s e détacher et s 'en aller , 

emporté par le vent , en longues  tra înées d' écume blanche , à travers 

lesquelles on apercevait indistinctement  des navi res démantelés 

voguant à la dérive et des steamers  chauffant pour êt re prêts en cas 

de besoin à filer à toute vapeur. Sur  un point le lourd revêtement de 

pierre de la Praya avait cédé , et les blocs de granit dont il était 

composé barraient le quai où ils avaient  été rejetés par la mer. A demi 

aveuglé par les vagues qui passaient par -dessus les parapets et 

venaient furieuses se briser contre les maisons , et penché en avant 

pour avan cer peu à peu malgré la tempête , j'atteignis enfin le point 

dont j'ai parlé tout à l'heure , et où quelques étrangers cherchaient à 

sauver deux femmes restées seules sur un petit bateau chinois. Ces 

malheureuses batelières faisaient des efforts désespérés p our 

maintenir leur barque en position et l'empêcher d'aller se briser contre 

la brèche faite au mur de la Praya où de gros blocs de pierre étaient 

mêlés  aux frag ments des bateaux déjà détruits. Si grande était la 

force du  vent que l'Océan tourmenté jusque dans ses profondeurs , 

n'en présentait pas moins une surface presque unie , les vagues étant 

nivelées par le vent et leurs crê tes emportées en pluie fine jusque par -

dessus les maisons de la ville. Il fallait se cramponner aux étançons et 

aux colonnes des rév erbères , et s'abriter contre les portes et les murs. 

On voulut profiter d'une accalmie pour tirer des fusées , mais elles 

furent rejetées comme des plumes vers les maisons. Des bateaux de 

sauvetage furent traînés jusqu'à la jetée  ;  le premier fut brisé et 

démonté au moment même où il venait d'être lancé , et le second 

ayant chaviré , le brave équipage qui le montait eut toutes les peines 

du monde à se sauver. Tous les efforts échouèrent , et , la nuit 

survenant , il fallut abandonner à leur malheureux sort la pet ite barque 

et les deux femmes qu'elle portait. Le lendemain matin , ce fut , sur 

toute la longueur de la Praya , une affreuse scène de naufrage et de 

désolation. En dépit de leur habileté à prévoir les tempêtes , les  

Chinois , cette fois , avaient été pris à l'i mproviste  :  de là les ravages 

désastreux qui firent périr tant de personnes et  détruisirent t ant de 

propriétés.  
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En 1870 , je fis , en compagnie de trois résidents de Hong -Kong,  

une  excursion sur la branche septentrionale du Chu -kiang. Cet aff luent 

se jette d ans le cours d'eau principal à un endroit appelé San -shui ou 

les Trois Eaux  ;  à environ quarante milles  1 en amont p.178 de la cité. 

Pour y arriver il faut traverser la Fatshan Creek  2 où le commodore 

Keppel livra en 1857 un combat mémorable. La ville de F atshan a plus 

d'un mille de long  3, et la rivière la divise en deux parties presque 

égales. Fatshan est , dit - on , le centre du grand district manufacturier 

du midi de la Chine. La coutellerie et la quincaillerie y sont les 

principales industries , ce qui fai t donner quelquefois à Fatshan le nom 

de Birmingham ou Sheffield  de la Terre des Fleurs. Il me sembla au 

moins singulier , lorsque j'examinai les couteaux , les ciseaux et les 

mille objets de fer et de cuivre qui se vendent en si grand nombre 

dans le pays , que les articles similaires anglais , dont la fabrication est 

supérieure , ne fissent pas une concurrence plus redoutable à ces 

manufactures de Fatshan. Il y a toutefois deux causes à cela  :  1° le vil 

prix de la main -d'îuvre en Chine, et 2° la parfaite conven ance des 

articles manufacturés aux goûts et aux besoins du peuple. Les ciseaux 

chinois , par exemple , ne ressemblent pas du tout aux nôtres , et il est 

probable que si nous voulions nous en servir , nous déchirerions 

l'étoffe au lieu de la couper  ;  or , ces mê mes ciseaux , maniés par les 

tailleurs chinois , font des merveilles , et l'habitude de s'en servir les 

leur fait préférer aux nôtres. Je ne doute pas qu'un manufacturier 

anglais ne trouvât un grand avantage à visiter Fatshan et à examiner 

avec soin la forme exacte des différents outils en usage parmi les 

Chinois. Ce n'est qu'en adoptant ces formes qu'il pourrait donner un 

grand essor à son exportation. Le fer employé dans ce district est 

importé de l'étranger  ;  cependant on dit que dans le Yan - ping , une 

des d ivisions de la province  4, il y a en abondance du minerai d'une 

qualité si supérieure qu'il donne 70 pour 100 de pur métal , et , ce qui 

                                       
1 64 kilomètres.  
2 Rivière de Fatshan.  
3 Plus de 1.600 mètres.  
4 China R eview , 1873, p. 337.  
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n'est pas moins précieux , il y a dans le voisinage d'excellent charbon 

de terre. Mais tant que la crainte de Feng -shui et  les vues étroites du 

gouvernement prévaudront , il est bien certain que les mines ne seront 

pas ouvertes.  

En parcourant la ville , nous remarquons de belles maisons de 

brique , résidences des  marchands indigènes , des temples aux façades 

de granit grotesqueme nt sculptées , et le grand hôtel de la douane  ;  

mais les maisons des faubourgs qui bordent la rivière sont bâties sur 

pilotis , et leur apparence misérable contraste fortement a vec  les 

demeure s, pri ncières  et les signes de richesse que nous av ons 

observés  dans l'intérieur d e la ville. Ces pauvres masures ont l'air , sur 

leurs étais, d' invalide s sur leurs béquilles , s'en allant à la campa gne 

pour se remettre  des fat igu es d'une vie trop dissipée. La p.181 rivière 

est la principale voie ouverte à la circulation , et c'est  par milliers que 

s'y croisent les jonques et les bateaux , dont les uns chargent ou 

déchargent leurs cargaisons , penda nt que les autres transportent en  

tous sens les  passagers le long de l'étroit chenal qui serpente à 

travers cette Babel flottante où règne l'éternelle discorde. Le 

commerce qui se fait là est beaucoup trop considérable pour une si 

petite rivière , et l'on peut facilement se figurer comment , il y a  dix -

sept ans , une flottille chinoise , fuyant devant une poignée de marins 

anglais  montés  sur leurs chaloupes , se mit en ligne , fermant comme  

une  muraille cet étroit passage , et fit pleuvoir sur ses vaillants 

adversaires une grêle de mitraille qui répandit parmi eux la 

destruction et la mort. Quant au commodore , dont la chaloupe fut 

brisée sou s ses pieds et dont l'équipage eut presque tous ses hommes 

tués ou blessés , il ne quitta l'action que pour aller chercher des 

renforts , revint à l'attaque , battit l'ennemi , et ne se retira qu'en 

remorquant après lui cinq des plus grandes jonques , trophées de sa 

victoire. Les Chinois qui eux -mêmes ne manquent point de courage 

exprimèrent , dit - on , avec franchise , leur admiration pour la bravoure 

et l'audace d'un homme , qui , à la tête de sept chaloupes , entreprit la 

capture de Fatshan et de ses deux cent mille  habitants et détruisit une  
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flotte  que les Chinois croyaient être la terreur de ces « diables 

étrangers  », de « ces mangeurs de feu  » qui jusque - là avaient été 

regardés comme ne combattant jamais à armes égales , mais tirant 

toujours à l'abri de leurs forts , au lieu de s'avancer bravement et 

d'attaquer à découvert les canons mis avec tant de peine en position 

pour recevoir leurs assauts.  

Toutes les fois que la circulation est arrêtée sur la rivière par suite 

d'un encombrement de bateaux , et cela arrive fréqu emment et dure 

indéfiniment , on a le loisir de remarquer le grand nombre de bateaux 

de plaisir et de bateaux de fleurs naviguant sur le fleuve ou amarrés 

au rivage. Les ponts de ces bateaux portent de grandes cabines 

luxueusement peintes , dorées et décorée s à l'intérieur et à 

l'extérieur. Les portes et les fenêtres sont garnies de tentures de soie , 

et à travers l'une des portes entr'ouvertes on pouvait voir de jeunes 

élégants , et même de vieux sybarites , contant fleurette aux jeunes 

filles somptueusement pe intes qui leur apportaient des pipes d'argent 

ou des houkahs (narghilés chinois) , ou leur servaient du thé. On 

voyait aussi sur la rivière des bateaux pour la promenade emportant 

dans leurs cabines particulières des familles qui se faisaient conduire 

à la campagne pour y jouir de la vue des champs de riz et des 

vergers.  

A San - Shui nous entrâmes dans la branche septentrionale de la 

rivière , et nous nous trouvâmes bientôt dans un lieu très pittoresque 

dont quelques traits me rappelèrent les basses terres d'Ec osse. Nous  

p.182  nous arrêtâmes au village de Wong - Tong , sur la rive droite du 

fleuve , à quelque distance de  la ville de Lo - pan , et je me préparai à 

prendre une photographie de l'endroit. J'eus l'idée de photographier 

aussi un groupe de vieilles commères q ui étaient près de là puisant 

de l'eau et bavardant  ;  mais quand elles virent mon instrument 

braqué sur elles et sur leur hameau , elles s'enfuirent et allèrent 

répandre le bruit que les étrangers étaient revenus et s'apprêtaient à 

bombarder le village. Une  députation , ayant à sa tête un vénérable 

Chinois , le doyen du village , nous fut envoyée  ;  nous lui expliquâmes 
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que nous n'avions aucune intention hostile et que nous venions tout 

simplement pour prendre une vue du pays. Il nous invita 

gracieusement à entr er chez lui et nous offrit du th é et des gâteaux. Ce   

 

Sur la route du village de Wong - Tong (province de Canton).  

n'est là qu'un de s mille exemples de la simple et sinc ère hospitalité 

que j'ai pu observer pendant mon  séjour dans ce pays. J'ai la 

convictio n qu'un étranger sachant assez  de chinois pour se  faire 

comprendre et doué d'un caractère calme et raisonnable  pourrait 

voyager sans grandes difficulté dans la plus grande  partie de la 

Chine. Cela n'empêche pas  qu ' il n'y ait toujours un cert ain danger 

dans  les grandes villes.  Nous fî me s pr ésent d'une ou  deux petites 

pièces d'argent aux enfan ts de la maison , mai s le p ère ne voulut leur 

permettre de les accepter que lorsqu'on lui eu t  clairement expliqué 

que nous les donnions p.185 pour être portées comme amul ettes et 

non  pour payer  son hospitalité.  
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[ & ] Enfants chinois.  [ & ]  

Près de la rivière dans le district de Tsing -yune, je failli s m'enfoncer  

dans des sables mouvants. Nous passâmes  une nu it devant  la ville de 

Tsing -yune , mais nous ne pûmes guère d ormir  à cause du  bruit des  

gongs et  des pétards , de l'odeur des joss -sticks  1, et  de la fum ée de  

cuisine qui s'élevait des bateaux voisins. De Tsing -yune  nous  all âmes 

au monastère de Fi - lai -sz, l'un des plus pittoresques  et des plus 

renommés  que l'on puisse voir dans le sud de la Chine . Il s'élève non 

loin de la rivière , et l'on y arrive par un large escalier de granit qui 

conduit à une porte extérieure sur laquelle sont gravés en lettres d'or 

les mots Hioh  Shan Mian . Le monastère  est  bâti sur une colline 

magnifiquement boisée. A mi -côte , sur le penchant d'un vallon 

verdoyant , nous trouvons la chapelle de Fi - lai -sz. Nous y remarquons 

trois idoles dont l'une représente le pieux fondateur qui , dit -on , fut 

transporté dans ce lieu sur les ailes d'un dragon de feu, il y a plus de   

                                       
1 Les joss -sticks sont des espèces de cierges faits de gomme et de poussières 

odorantes, que les Chinois brûlent devant leurs idoles.  

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1023_1128691c.htm
http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1022_1128691b.htm
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Monastère de F i- lai -sz . 

deux mille ans. Ce monastère  est pour les voyageurs une halte favorite.  

Les moines , pleins  d'une tendre  sympathie pour les faiblesses 

humaines , y poussent l'hospitalité  jusqu' à servir de l'opium à leurs 

hôtes  ;  ils leur vendent aussi , comme reliq ues et comme souvenirs de 

leur visite , des bâtons sculptés coupés dans les bocages sacrés qui 

environnent le temple.  

Le val de Tsing -yune , où se trouve le monastère , est renommé entre 

tous les terrains sacrés qui servent à la sépulture des hommes. On y 

voi t des milliers de tombeaux qui des bords de la rivière s'élèvent sur 

les flancs de la colline jusqu'à une hauteur de 800 pieds. Chaque 

tombeau est orné d'une façade de pierre qui revêt le plus souvent la 

forme d'un fer à cheval ou d'un fauteuil avec un dos sier arrondi. 

L'intérieur du temple est pavé en granit et décoré de fleurs disposées 

dans de beaux vases  ;  de sorte que l'art ajoute ses agréments à un 
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ensemble auquel la nature a déjà prodigué ses plus romantiques 

beautés. De l'autre côté de la rivière , un étroit sentier conduit à une 

ravine boisée , où les moines se retirent lorsqu'ils veulent se soustraire 

au monde , oublier son existence , ses joies , ses peines , et cultiver ce 

repos suprême qui les rapproche du Mivana . Il me sembla , en 

inspectant les cellu les de ces saints personnages , que quelques -uns 

d'entre eux avaient dû se laisser aller au plaisir de fumer la pipe 

d'opium. Pauvres âmes fragiles  !  Leur ciel est sans doute quelquefois 

celui qui flotte dans les nuages que produit cette drogue. Je ne puis rien 

dépeindre de plus désolant , de plus abrutissant que l'existence contre 

nature de ces moines. Ils passent leur fainéante  p.1 86 vie à chanter en  

faux bourdon un rituel ennuyeux et pour beaucoup d'ent re eux 

inintelligible , à s'efforcer d'atteindre à cett e parfaite sainteté  qui 

consiste à ne rien faire , à ne rien apprendre , à n'avoir conscience de 

rien , et dont le but suprême est d'anéantir en eux tout  sentiment de la 

vie et de les rendre semblables à la matière inanimée d'où ont été 

tirées toutes choses.  

De Fi- lai -sz nous allâmes à Hin -Chawkwang , où volontiers nous ne 

nous serions pas arrêtés , tant ce misérable village a l'air pauvre et 

désolé. De sales paysans , déguenillés , semblaient ne pouvoir se tenir 

debout qu'avec le secours du mur contre lequel ils s'appuyaient  pour 

nous voir passer , tandis que des volailles étiques s'arrachaient les 

plumes de désespoir , apparemment de n'avoir rien pour assou vir  les 

tortures de leur faim. Les gorges à travers lesquelles passe  la rivière  

of frent quelques paysages gran dioses dont les courtes  plaines et  les 

brusques tournants rappellent les hautes terres de l'Écosse  ; ai lleur s les 

collines s'abaissent en pentes douces vers la  rivière, sur les bords  de 

laquelle elles s'étalent en bancs de sable  brillant, qui fréquem ment o nt 

jusqu'à un mille de long. Ces bancs  de sable reluisent  comme des 

déserts en miniature , mais il s ont cela d'heureux qu' ils sont bordés par 

un cours d'eau fraîche  et limpide . La Mang -Asz-Nap  ou Gorge de 

l'Aveugle , est une des p.187 plus belles. Là , des mo nts escarpés élèvent   
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La Mang - Asz - Nap ou Gorge de l'Aveugle .  

leur s cimes dentelées au -dessus des précipices qui les séparent et se 

couro nne nt d 'écharpes de brume flottante , les lourds nuages entraînés 

sur leurs cimes aiguës s'y déchirant en mille fragmen ts vaporeux. Le 

temps était sombre et orageux , mais des rayons de lumière trouaient 

çà et là le s nuages , et tantôt jetaient un éclat momentané sur quelque 

oasis de verdure perdue au milieu des rochers , tantôt faisaient étin celer 

quelque point éloigné sur l es eaux. Surpris dans des rapides par un 

violent coup de vent , notre bateau faillit se briser sur les rochers , mais 

l'équipage , en un clin d'îil, lâcha la corde de halage , et nous nous en 

allâmes à la dérive , emportés par le courant. Une autre fois nous 

vînmes donner avec une telle force contre la rive qu'un des bateliers 

tomba à l'eau la tête la première. Il n'en pouvait plus quand nous le 

repêchâmes  ;  mais un verre d'eau -de-vie le remit si promp te ment et si 

bien qu'il se déclara prêt à tomber  à l'eau et à  être repêché et ranimé 

de cette façon aussi souvent que cela pourrait nous faire plaisir.  

Les Chinois ont une grande réputation de sobriété , et la plupart du 

temps ils la méritent  ;  mais il faut dire que dans les basses classes , et 

parmi les bateliers not amment , la tempérance n'est observée que parce 
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qu'une dure nécessité ne permet pas de faire autrement. Par les temps 

froids surtout , un grand nombre de bateliers des rivières sur lesquelles 

j'ai voyagé boivent avec excès du Sam -shu toutes les fois qu'une b onne 

aubaine leur en fournit l'occasion. Ces hommes forment une des classes 

les plus misérables que l'on puisse trouver en Chine. Dans les provinces 

du sud , ils ne vivent que de riz bouilli assaisonné d'un peu de sel , et 

parfois accompagné d'un petit morce au de poisson salé. Il faut que les 

temps soient bien prospères pour qu'ils puissent se passer le luxe d'un 

peu de viande de porc. Cependant on ne se figure pas comme ils 

supportent le froid , plus particulièrement dans les régions du nord , et 

comme une gou tte d'eau -de-vie échauffe rapidement le sang dans leurs 

veines et les porte à faire preuve d'une puissance musculaire et d'une 

force de résistance que l'on a peine à s'expliquer , quand on pense aux 

maigres repas qu'ils font. Des millions de ces laborieux e nfants de la 

pauvreté vivent au jour le jour et ne sont sauvés de la famine , de la 

piraterie et de la rébellion , que par le vil prix de la denrée qui fait leur 

aliment ordinaire et la constante demande de leur travail. Cependant il 

y a des pirates sur cett e rivière  ;  les h ommes  de notre équipage nous le 

dirent , et ils ajoutèrent qu'ils ne pouvaient point assurer qu'il n'y en eût 

pas , et même en grand nombre , sur les bateaux au milieu desquels 

nous amarrâmes le nôtre pour passer la nuit.  

A Yink -Fek je fus té moin d'un spectacle qui confirma cette p.1 88 

asser t ion et e n même  temps me causa un sentiment d'horreur qu'il me 

sera toujours impossible d'oublier. La ville de Yink -Fek est située su r la 

rive droite du fleuve. Au pied des murailles extérieures s'étend une  

berge sur laquelle toutes sortes de résidus et d'ordures exhalent au 

soleil des vapeurs qui doivent empoisonner l'air à des lieues à la ronde. 

Par des s ent ier s fangeux et en évitant avec s oin les mares d'eau 

croupie , nous atteignîmes une des portes et pén étrâmes dans la ville. 

La ru e où nous nous trouvions était fort étroite  ;  elle avait été pavée 

autrefois  ;  mais les pavés étaient brisés et déplacés  ;  et quant aux gens 

de la ville , ils semblaient sales , maladifs , tristes et découragés. Mais 

cela n'était r ien encore auprès du répugnant spectacle qui nous 
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attendait sur la place du marché. Là en effet nous vîmes , exposés à 

tous les regards , les cadavres de deux hommes morts récemment. Les 

essaims de mouches qui les couvraient et la puanteur de l'air ambiant 

indiquaient que la décomposition avait déjà commencé. L'un de ces 

malfaiteurs avait été condamné à mourir de faim dans la cage où il se 

trouvait  ;  l'autre avait été crucifié.  

 

Polo - hang. Dessin de Th. Weber.  

Après avoir franchi les rapides de cette partie de la rivière , on arrive 

au milieu de vastes plaines à la limite desquelles s'élèvent des collines de 

pierre calcaire isolées et des rangées parallèles de montagnes aux 

formes les plus fantastiques. Ce fut du haut d'une colline qui domine le 

temple  de Polo -hang que nous obtînmes  une des plus belles vues que 
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l'on puisse rêver. La culture dans ce pays - là ne ressemble à rien de ce 

que j'avais pu voir auparavant. Sur le premier plan étaient une multitude 

de champs , traversés en tous sens de canaux d'irrigation , mais déjà 

dépouillés de leurs récoltes. Çà et là s'élevait une colline couverte 

d'arbres et de temples , et , au delà , s'étendant jusqu'à la base des 

montagnes , étaient des bosquets de bambous vert pâle dont les 

panaches ondulaient sous le vent , comme les v agues d'une mer 

d'émeraude. Le bambou est cultivé dans ce district et dans quelques 

autres et constitue un précieux article de commerce , la richesse d'un 

propriétaire s'esti mant assez fréquemment par  le nombre de massifs de 

bambous qu'il  a sur ses terres. La croissance de  cette  plante est rapide 

et facile. Elle n'exig e ni soins ni labours d'aucune espèce , et forme une 

source abondante de richesses po ur cett e partie  du pays.  

Comme je contemplais ce paysa ge, je vis en arrière mon vieux 

domestique chinois, Aku m.  Je ne crois pas l'avoir encore présenté  à 

mes lecteurs. C'était un fidèle domestique  ou garçon  (boy ) , comme on  

les appelle  ici. Il avait envir on quarante ans , avait été à mon service à 

Sin gapore, et s'étant e nsuite livré au commerce , avait perdu son pet it 

capital.  

ð Eh bien , dit - il, que regardez -vous donc , monsieur  ? 

ð Cette vue magnifique , répondis - je.  

ð Oui , dit - il , plût au  p.1 89 ciel  que j'eusse la plus petite de ces 

collines  ;  je m'y établ irais , et,  du hau t de la colline je 

surveillerais mes jardin iers travaillant au -dessous de moi , et 

quand j'en verrais  un plus industrieux que les autres , je le 

récompenserais en lui donnant une femme.  

Souvent dans la suite il me parla de cette colline idéale sur laquelle 

il espérait un jour se fixer et récompenser la vertu de ses domestiques.  

Peut -être parlerai - je plus loin de  la  multitude d'usages auxquels le 

bambou peut être employé . Il y a dans cet endroit beaucoup de 

bécasses et de faisans , et il y fait bon chasser.  
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On y remarque aussi de grandes quantités de l' espèce de jonc qui 

sert à faire les nattes de Canton. Ces nattes se fabriquent sur une  p.1 90 

grande échelle à Tun -Kun , à Lin -Tan et à Canton  1. Des milliers 

d'ouvriers y sont employés , et c'est une des industries les plus 

importantes de la province de Kwan g-Tung. On dit que Canton en 

exporte 112 .000  rouleaux de 40 mètres chacun.  

 

Vue prise de la grotte de Kwan - Yin. ð Dessin de Th. Weber.  

A 200 milles (320 k m) environ au -dessus de Canton , nous visitâmes 

le lieu le plus remarquable qu'il nous ait été donné d e voir dans le cours 

de notre voyage. C'est la célèbre grotte de « Kwan -Yin », Déesse de la 

                                       
1 China Review , 1873, p. 337.  
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pitié. Cette grotte est une caverne naturelle creusée au fond d'un 

précipice entouré de rochers qui élèvent leurs têtes bien haut au -dessus 

de la rivière. L'ouvertu re de la caverne est à fleur d'eau , et l'intérieur en 

mains endr oits a été agrandi par des exca vat ions , tandis que dans 

d'autres on a fait les constructions nécessaires pour pouvoir 

conv enablem ent y placer un autel bouddhiste. Un e large plate - forme de 

granit  surmontée d'un escalier de pierre nous condui t à la chamb re 

supérieure où nous voyons la déesse assise sur une énorme fleur d e 

lotus. Cette statue , nous assure -t -on , n'est  point le produit du travai l de 

l'homme  ;  elle  a été trouvée ainsi , in situ , dan s la cave rne. Les prêtres 

croient implicitement à toute cette histoire  ;  vous n'arriveriez même pas 

à leur persuader que la  p.193 fleur  pourrait être le fossile d'un lotus 

pré historique  de monstrueuses dimensions. Bon pour des barbares  de 

croire à ces fables  enfantines de fleurs ou de poissons pétrifiés  ;  mais  les 

disciples éclairés de Bouddha , jamais  !  Le lotus a été créé  dans la 

caverne pour servir de siège à Kwan -Yin ;  il n'y a pas à sortir  de l à. 

C'est une histoire merveilleuse que celle de cette Déesse d e la pitié. 

Ce fut au centre même du monde , c'est -à-dire en Chine , qu'elle apparut 

pour la première fois , comme fille d'un Chinois nommé « Shi -Kin  » ;  

mais ce ne fut qu'en qualité de fille de l'empereur Miao -Chwang qu'elle 

se révéla aux hommes. Le souverai n voulut la marier. Sur son refus 

obstiné , violatio n flagrante des us et coutumes d e la Chine , le père , qui , 

lui , connaissait ses devoirs , la mit à mort sans la moindre hésitation. 

Mais cet acte , contrairement aux pré visions de Miao -Chwang , ne f it que 

rend re sa fille un peu plus tôt digne de la haute position que depuis lors 

elle occupe. Après cela Kwan -Yin descendit aux enfers où la présence 

de ce type divin de bonté et de beauté produisit instantanément une 

révolution. Les instruments de torture tombèrent  des mains des 

bourreaux , les condamnés furent délivrés et l'enfer se transforma en 

paradis.  

La déesse aujourd'hui du haut du trône de lotus sur lequel elle est 

assise , jette sur le monde un regard compatissant  ;  mais elle semble 

avoir grand besoin de répa rations.  
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Le temple de Kwan - Yin, Déesse de la pitié.  [ & ]  

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1042_1128704a.htm
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Les prêtres qui habitent la caverne se tiennent généralement assis 

faisant face à l a rivière qu'ils peuvent voir d'une ouverture en forme de 

fenêtre creusée dans la partie supérieure du rocher. Ils ont l'air , dans 

leur immobilité et leur inconscience apparente de tout ce qui se passe 

autour d'eux , d'une rangée d'idoles mal conservées. Il s n'ont fait 

jusque - là aucune attention à nous , bien que nous soyons des 

étrangers  ;  mais lorsque nous nous approchons d'eux et leur montrons 

une brillante pièce d'argent , ils sortent de leur rêverie et manifestent 

une impatience de la posséder qui n'est p as précisément un signe de 

sainteté.  

L'argent offert est accepté , et un vénérable membre de l'ordre nous 

guide dans l' intérieur de la caverne. Des ido les plus petites , composant 

la cour de Kwan -Yin, occupent des niches creusées dans le roc  ;  un 

petit cierg e brûle devant chacune d'elles  ;  devant  el les aussi sont 

placées des coupes de Sam -Shu et des offrandes de victuailles. Un 

groupe de stalactites pend de la voûte en face de la fenêtre  ;  et tout 

autour volètent quelques colombes blanches qui  desc endent à l' appel 

du vieux prêtre et viennent manger dans sa main. C'est une curiosité 

que la main étendue de ce vieillard. Elle est flé trie , desséchée et 

embarrassée de longs ongles jaunes et ra cornis qui ont l'air morts et 

qui sont en partie cachés sous une épaisse incrustation , dépôt de 

crasse lentement accumulé. La  p.1 94 blan cheur immaculée des 

colombes , nous dit ce reclus , est l'emblème de la  pureté de la déesse  ;  

il serait fort possible , ajouta - t - il , que dans ces colombes eussent passé 

les âmes de quelques -uns de s moines défunts. A en juger par l'aspect 

de notre vénérable mais sordide ami , les âmes des défunts doivent 

trouver bien pénible un changement qui consiste à troquer leurs sales 

robes et leurs plus sales corps contre le plumage immaculé de ces 

blanches col ombes.  

Nous sommes au temps de la moisson , et le blé est déjà coupé en 

plusieurs endroits et empilé en meules dans les cours des  fermes , en 

attendant qu'il soit battu à coups de fléau ou foulé sous les pieds lourds 

des bîufs. La saison a ®t® bonne, et les fermiers joyeux remercient le 
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dieu de l'agriculture de l'abondance de cette seconde récolte , obtenue 

sur un sol où depuis des siècles les moissons se succèdent sans 

interruption. Les Chinois sont d'habiles cultivateurs. Ils ont été , du 

moins cela paraît ét abli , les premiers parmi les hommes  à comprendre 

que le sol exige d'eux autant de soins que leurs bîufs ou que leurs 

ânes  ;  que tout ce qu'il leur donne sous la forme de moissons doit lui être   

 

Une ferme de la province de Canton.  

rendu en engrais , et qu' après une saison d'activité il a besoin d'une 

saison de repos , pour pouvoir de nouveau produire en abondance. 

Comme nt et à quelle époque les Chinois acquirent - ils ce savoir  ? C'est 

ce que Confucius lui -même eût été probablement fort embarrassé de 

dire. Ce qui est certain , c'est qu'actuellement ils en sont arrivés  à faire 

produire au moins deux fois par a n à leurs terres des récoltes 

alternatives de céréales  et de légumineuses  1.  Cette fertilité 

                                       
1 En tout quatre récoltes par an  ; mais ils suivent la loi du Circulus  de Pierre Leroux, 

dont on se moque en France.  
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extraordinaire est due en partie au peu d'étendue de leurs terr es, qui , 

la plupart , sont assez pe tit es pour que le propriétaire puisse les cultiver 

lui -même avec le plus grand soin , et en partie à  l'emploi constant des 

engrais , qui est en usage parmi les paysans chinois. Les idées de ce 

peuple sur l'économie domestiqu e se reconnaissent à une foule 

d'habitudes diverses. Si le cultivateur se trouve dans le voisinage d'une 

ville , il achète , moyennant un abonnement avec certaines maisons , le 

droit d'enlever les ordures et le contenu des latrines , qu'il distribue aux 

terres  qui en ont  besoin. C'est le plus souvent sous forme d'engrais 

liquide qu' il emploie ces matières , et il réussit par ce moyen à fertiliser 

les plus mauvaises. Si ses terres sont éloignées des villes  ou villages, il 

use  de tous les moyens pour se procurer l 'engrais qui lui est si précieux 

et dans ce but il construit à la limite de ses champs de petits cabinets  

d'aisance dont la propreté et même l'élégance , ð car il faut rivaliser 

d'attracti on avec les voisins qui en font autant , ð doivent inviter les 

passant s à y entrer.  

p.1 97 De San -Shui je m'en retournai seul à  Canton , dans une petite 

bar que , laissant mes amis moins pressés  revenir à petite s journ ées. La 

rivière n'ayant dans un certain endroit que  quelques pouces  d'eau , je 

fus obligé de louer un bateau plat  et de faire  transporter mes ba gages 

par terre jusqu'au premier coude de la rivière.  Sur ce bateau je 

descendis ou plutôt je fis la course jusqu'à Fatshan  avec plusieurs 

bateaux de la même  espèce montés par des marchands chinois.  La 

distance est d'environ vingt -cinq milles  (40  kilomètres).  Nous arriv âmes 

avec une demi -heure d'avance sur tous les autres et nous nous 

engageâmes aussitôt dans le passage étroit laissé libre au milieu de la 

foul e des bateaux. Ce fut de beaucoup la plus désagréable partie de 

mon voyage. Ayant voulu atterrir  pour me promener tranquillement par 

la ville , je fus assailli par une foule grossière , le rebut de la populace , 

qui me repoussa jusque dans la rivière , où je fus heureusement recueilli 

dans un bateau par deux braves femmes qui s'éloignèrent en faisant 

force de rames et me gardèrent jusqu'à ce que j'eusse trouvé à louer 

une barque rapide pour me transporter à Canton.  
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Rapides sur la rivière des Perles.  

Le lecteur sait que Canton et la province de même  nom (Kwang -  

Tung) ont été p endant longtemps le seul point du vaste empire chinois 

sur lequel il ait été permis aux Européens d'établir des relations avec la 

Chine  ;  toutefois je renverrai ceux de mes lecteurs qui s'intéresseraient 

particulièrement à l'histoire obscure et tourmentée de Canton à un livre 

très complet et très intéressant , traduit et publié en Chine par M. 

Bowra , de la douane impériale. Il est établi dans cet ouvrage que le 

premier document authentique que l'on possède sur la province de 

Kwang -Tung , se trouve dans les ar chives de  la dynastie de Chow et 

remonte à l'an 1122 avant Jésus -Christ. C'est au cinquième siècle de 

notre ère que l'on voit arriver les missionnaires bouddhistes et que 

s'établit dans le pays la secte qui y est aujourd'hui dominante , et c'est 

à la suite de ce succès de la propagande bouddhiste que des relations 

commerciales s'établirent entre l'Inde et la Chine. Quant aux relations 

que depuis cette époque les Chinois ont eues avec les autres nations , 

elles ont été sujettes à une suite d'interruptions péri odiques , et leur 

histoire est un récit de luttes incessantes , la Chine , d'un côté , adhérant 

obstinément à sa politique d'exclusivisme et opposant toute espèce de 
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barrières aux empiétements du commerce étranger , et les nations 

étrangères ne se lassant pas , de leur côté , d'exercer sur l'empire 

chinois une pression devant la persistance de laquelle celui -ci a dû 

graduellement céder. C'est ainsi qu'à la longue ont été arrachés à la 

Chine des traités qui cependant ne sont pas moins avantageux pour elle 

que pour nous.  

La ville de Canton s'élève sur la rive septentrionale du p.1 98 Chu-

Kiang ou Pe arl River , à environ quatre -vingt -dix milles (145 km ) de l a 

mer , et son port est accessible en toute saison aux vaisseaux du plus 

fort tonnage. Les communications entre la capitale et les autres parties 

de la province s'effectuent au moyen des trois branches du Chu -Kiang 

et d'un réseau complet de canaux et de rivières. Une ligne de beaux 

steamers fait entre la ville et Hong -Kong un service quotidien , et le 

télégraphe sous -ma rin , qui relie cette île au continent européen , met en 

correspondance journalière avec l'Occident ce pays de Cathay autrefois 

si éloigné. Le voyage de Hong -Kong à Canton en  remontant le fle uve 

est fort agréable. Du pont du navire on aperçoit le s ruines des  forts de 

la Bogue , et l'on pense au capitaine Weddell et  aux  imp ress ions qu'il 

du t  éprouver lorsque pour la première fois , en 1637 , une flott e de 

navires marc hands anglais vint , sous sa conduite  jeter  l'ancre devants 

ces forts. A par t ir de là , grâce aux f ausses repré sentations et aux 

calomnies des Portugais , ce ne fut qu'en comba ttant que le vaillant 

capitaine put avancer jusqu'à Canton , où il fini t  par ob tenir  une  

cargaiso n pour ses navires , mais à des prix si peu rémunérateurs  que 

pend ant un quart de siè cle on n'eut pas l'idée de renouveler l'opération.  

La cabine chi noise dans le steamer de Canton offre un curieux  p. 20 1 

spectacle. Elle est , à chaque voyage , encombrée d e passagers que l'on 

voit couchés dans toutes les attitudes imaginables , les uns sur des  

nattes , fumant de l'opium , d'autres sur des bancs , profondément 

endormis. Dans un coin , de petites parties de jeu son t  organisées  ;  

dans un autre , des marchands causent affaires. Vue de la porte , la 

cabine présente la plus extraordinaire mêlée de membres nus , de bras , 

de têtes , de queues , d'éventails , de pipes et de jaquettes  de soie ou de 
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coton. Les propriétaires de ces divers objets n'ont jamais l'idée de se 

promener pour jouir du paysage ou de la brise de mer. La seule fois 

que j'aie vu un groupe de pas sagers chinois manifester un sentiment 

voisin de l'animation , ce fut précisément sur ce steamer. Ils avaient 

pris sur le fait un filou chinois , et avaient résolu de le punir à  leur 

manière. Quand le bateau arriva au port , ils dépouillèrent le coupable 

de s es habits , les lui attachèrent sur la tête , lui lièrent les mains 

derrière le dos , et dans cette condition l'envoyèrent à terre à la 

rencontre de ses amis , mais non sans avoir préalablement couvert sa 

nudité d'une couche de peinture de diverses  couleurs.  

 

Temple de Yeh. ð Gravure tirée de l'édition anglaise  [ &] .  

Mes lecteurs se rappellent sans doute le nom de Yeh , le célèbre 

gouverneur de Canton qui fut emmené  prisonnier à Calcutta. Même à 

Canton il serait presque oublié si un temple n'avait été élevé son âm e 

envolée. Ce temple s'élève sur le bord d'une petite rivière suburbaine  ;  

c'est un très joli monument , et il a l'avantage de nous rappeler les 

relations un  peu vives que nous eûmes en 1857 avec ce fameux 

commissaire impérial , relations qui , après force troubles et force 

effusion de sang , finirent par la capture ignominieuse du malheureux 

http://www.archive.org/stream/straitsmalaccai00thomgoog#page/n266/mode/2up
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gouverneur dans un obscur  1. Le temple de Yeh est l'un de ceux qui 

peuv ent le mieux donner au voyageur qui visite Canton une idée du 

style d'architecture adopté aujourd'hui dans cette ville.  

Les jardins de Fati , si souvent décrits , n'ont pour ainsi dire point 

changé  ;  ils sont toujours au même endroit , près d'un petit bras de  

rivière  2 ou d'une petite baie sur la droite du fleuve. Ces jardins sont 

des pépinières d'arbres , d'arbrisseaux et de fleurs. Comme la plupart 

des jardins chinois , ils n'occupent qu'un espace assez res tre int , et ont 

été aménagés de façon à représenter de grands paysa ges en miniature. 

Les allées y sont intentionnellement étroites  ;  il  a une quantité d'arbres 

nains et d'arbustes rabougris , de petites  collines  rocheuses portant sur 

leurs sommets de petits temples et  p.2 02 de petites pagodes , et de 

petites mar es représentant des lacs , et de petits ruisseaux simulant des 

rivières sur lesquelles , çà et  là, sont jetés de petits ponts de marbre 

jolis comme des joujoux. Après les belles fleurs et les fleurs rares , une 

des choses les plus curieuses  à voir dans les pé pinières de Fati , c'est le 

grand nombre d'arbustes taillés et contournés de façon à représenter 

des barques , des maisons , des dragons , etc. Il y en a même  dont la 

croissance a été dirigée de telle sorte qu'ils forment des cages 

naturelles où sans doute les  oiseaux se trouveraient mieux que dans les 

cages de bambou qui leur servent communément de prison. La manière 

dont on s'y prend pour obtenir des arbres nains est digne d'attention  ;  

la voici  :  sur un arbre ordinaire on choisit une branche et autour de 

cet te branche on amasse de la terre végétale qu'on y lie au moyen d'un 

morceau d'étoffe faisant sac , et qu'on entretient dans un état constant 

d'humidité , jusqu'à ce que la branche y ait poussé des racines. Alors on 

la coupe et cette branche devenue un arbre nain porte bientôt des 

feuilles , des fleurs et des fruits.  

A quelque distance en aval de la baie de Fati  3, du même  côté du 

                                       
1 Résidence officielle des hauts fonctionnaires chinois.  
2 Creek veut dire baie  et aussi rivière , et dans la plupart des cas l'ensemble du récit 

montre s'il s'agit d'une baie ou d'une rivière  ; mais ici, il n'y a absolument rien qui 

puisse édifier le lecteur  ; cependant baie  semble, d'après ce qui suit, être la 
signification la plus probable.  
3 Creek  semble bien vouloir dire baie  dans ce pass age.  
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fleuve , se voient un certain nombre de Tea Hongs  1 et d'usines où l'on 

fait sécher le thé. J'y introduirai le lecteur , qui sans dout e doit être 

curieux de savoir comment se prépare cette denrée si estimée. 

Abordant  à un large quai , nous le traversons et entrons dans une cour  

 

Pesage du thé.  [ & ]  

où des hommes pèsent du thé. Devant nous s'élève l'usine , grand 

bâtiment de briques à trois étages. Nous y sommes reçus par le 

propriétaire lui -même , Tan Kin Ching , pour qui nous avons une lettre 

d'introduction . Il nous donne , pour  nous montrer l' établissement , un  de 

ses commis qui nous introduit d'abord dans un immense magasin où 

sont empilées des milliers de caisses de la dernière récolte. C'est là que 

les acheteurs viennent faire leur choix , et la façon dont ils procèdent 

                                       
1 Le nom de Hongs est celui que portaient les quatorze marchands chinois qui pendant 

longtemps eurent le monopole exclusif du commerce avec les étrangers.  
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est des  plus simples . Ils parcourent le magasin , marquent au hasard 

plusieurs caisses , et celles -ci sont aussitôt emportées , pesées et 

examinées comme échantillons de toute la pile. Si les échantillons sont 

satisfaisants , la cargaison tout entière est embarquée s ans plus de 

cérémonie , et il arrive rarement qu'un acheteur ait à se plaindre qu'une 

caisse n'ait pas le poids voulu ou contienne du thé d'une qualité 

inférieure. En effet , les bonnes maisons chinoises sont remarquables 

pour leur honnêteté et leur droiture . Je t iens d'autant plus à rendre 

justice aux négociants chinois , que depuis quelque temps le bruit s'est 

répandu  1 que , p.2 03 règle générale , ce sont des fripons de la pire 

espèce , des hommes qui ne se font aucun scrupule de duper l'acheteur 

confiant , et sur qu i doit retomber la responsabilité des falsifications qui  

sont l'objet  de tant de plaintes de la part des consommateurs.  

Il me semble , à moi , que les Chinois , chez qui les marchands 

européens se fournissent  de ces marchandises falsifiées , ne sont pas les 

plus coupables dans cette affaire. Sans doute ce sont eux qui font  

recueillir par les domestiques des étrangers ou des indigènes et par les 

garçons des restaurants et des salons de thé , les feuilles qui ont déjà  

servi , pour les faire sécher , les recuir e, et les mêler à des feuille s qui 

ressemblent à celles de la véritable plante. Cela fait , on jette sur ces 

feuilles les rebuts , la poussière , les balayures du vrai th é, et l'on 

mélange le tout de façon à donner  à la fausse marchandise  p.204 toutes 

les app arences de la vraie  ;  on y ajoute le parfum de quelque fleur  

odorante ( chlorantus , olea , aglaia , ou autre) , et l'on fournit ainsi à bon 

marché à l'humble consommateur étranger un thé aussi parfumé que 

falsifié. Les pauvres gens se laissent tenter par le ba s prix de la 

marchandise , et quant au détaillant , il en sait probablement aussi long 

sur les sophistications et sur l'art de les découvrir qu'il en sait sur le 

spectroscope et sur la composition des comètes. Tout aussi 

raisonnablement pourrait -on l'accuser , dans la plupart des cas , de ne pas 

savoir de quels corps sont composées les étoiles que de ne savoir , ni de 

                                       
1 Quoi d'étonnant à cela, après ce que J. T. lui -même, au commencement de cet 

ouvrage, a dit des  Chinois  ? 
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quoi est fait le thé qu 'il vend , ni quelles sont ses propriétés. Je ne veux 

pas dire toutefois que le détaillant ne connaisse pas exactement la va leur 

marchande du th é qu'il achète  ;  tout ce que j'affirme c'est qu'il est fondé 

à penser que le thé qui a passé la douane est propre à la consommation. 

Il n'y aura pas de remède à ce mal tant qu'on ne se décidera pas à 

interdire en Chine le commerce de ce s thés falsifiés. C'est pour des 

marchands étrangers qui ne veulent pas se contenter des profits 

légitimes du commerce et qui font une concurrence déloyale aux 

maisons honnêtes que ces thés sont fabriqués  ;  et cette concurrence est 

d'autant plus désastreus e qu'il faut , pour n'acheter que de bonnes 

marchandises , avoir des employés habiles  ;  que ce genre de commerce 

est toujours plus ou moins chanceux  ;  que l'on y est exposé à de grands 

risques (ce que nos marchands ne savent que trop)  ;  et qu'en dépit des 

grands capitaux qui y sont engagés , on ne peut s'attendre à réaliser des 

bénéfices raisonnables que sur une cargaison , sur deux ou sur trois.  

Il se fait aussi chez nous certains mélanges de thés destinés à 

satisfaire les goûts et les moyens des consommateurs  européens  ;  mais 

les thés falsifiés dont j'ai parlé viennent de Chine. Du reste , le public 

peut se tenir pour dit qu'il est impossible d'avoir le vrai thé en Angleterre 

à moins de deux shillings ou de deux shillings six pence (2 fr. 50 à 3 fr.) 

la livre. Les mélanges qui se vendent à meilleur marché peuvent être 

parfaitement inoffensifs , mais n'ont guère du thé que le nom.  

Revenons au « Tea Hong  », dont ces observations nous ont 

éloignés , et voyons comment s e fait le thé dit poudre -à-canon. D'abord 

on fait  sécher à  moitié de feuilles de thé noir , puis on les roule , soit 

dans la paume de la  main , soit sur un plateau , soit avec les pi eds dans 

un sac. On les met  alors dans un plat creux en fer et on les fait ro ussir 

sur une feu de  charbon de bois , puis on les étale sur d es plateaux de 

bambou po ur  séparer des feuilles les débris et les queues. Le pro cédé 

employé pour faire prendre à la feuille la forme granulée qui  a fait 

donner le nom de poudre -à-canon à cette espèce de thé , est le p lus 

curieux de tous ceux aux quels la plante  p.2 05 est  soumise. Vous voyez 

dans une salle une troupe de coulies robustes n'ayant pour tout 
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vêtement que des pan talons de coton retroussés de manière à laisser à 

leurs jambes nues toute  liberté  de mouvement  ;  s'appuyant de leurs 

mains sur  une barre transversale ou contre le mur , ils roulent et font 

sauter par la chambre des balles d'un pied de diamètre environ. On est 

tenté de se demander ce qu'ils font  :  est -ce un travail  ? est -ce un jeu  ? 

 

Trituration du thé à canon.  [ & ]  

Notre  guide nous assure que c'est un travail , et un travail très 

pénible. Les balles qu'ils roulent et font rebondir ainsi à coups de pied 

sont des sacs aus si pleins que possible de feuilles de thé auxquelles , à 

force  de les rouler , on finit par faire prendre la forme de petits gr ains. A 

mesure que ces grains se font plus compacts , le sac devient trop grand 
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et on le tord pour serrer la boule et la rouler d e p.2 06 nouveau. Cette 

torsion et ce roulement se continuent jusqu'à ce que le grain soit 

devenu parfaitement rond. Il ne reste plus qu'à trier , au moyen de 

tamis , les différentes grosseurs ou qualités , auxquelles après un dernier 

séchage ou grillage on  donne  pour finir le parfum ou bouquet.  

La plus grande partie des thés qui viennent de Canton sont récol tés 

 

Tamisage du thé.  [ & ]  

dans  la province  de Kwang - lung. Autrefois , il en venait beaucoup du 

district  de Tung -t ing  ;  mais ces thés prennent aujourd'hui la direction 

de H ankow . Les thés du district de Tai -shan servent surtout à faire  le 

Pekoe de  Canton , et l'orange Pekoe  1 à longues f euilles. L es thés du Lo -

ting  sont employés pour le scented Caper  2 et le thé poudr e-à-canon .  

 

                                       
1 Thé parfumé à la fleur d'oranger.  
2 Thé parfumé à la fleur de c âpr ier.  
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p.2 07 Pour voir les dégustateurs étrangers accomplir l'importante 

fonction dont ils se sont fait une spécialité presque scien tifi que , il faut 

nous rembarquer et gagner la joli e petite île  de Shame nn, qui avec s es 

villas à l'européenne , ses jardins , ses pelouses pour le jeu de crocket , a 

plutôt l'air d'appartenir à la banlieue d'une ville anglaise qu'à celle d'une  

ville chinoise. Il y a une jolie église et un presbytère , où rési de un 

ministre que l'on trouve constamment occupé  à donner les soins les 

plus touchants aux pauvres matelots étrangers qui fréquentent le port.   

 

Triage du thé.  [ & ]  

Un escalier , construit dans le mur de revêtement qui fait à l'île de 

Shamine une massive ceinture de pierre , s'offre  à nous , et nous 

débarquons dans l'île où nous pourrions nous promener toute la 

journée et examiner avec soin toutes  les maisons sans découvrir la 

moindre trace de bureaux , la moindre apparence de commerce. Ceux 

qui savent ce qu'était autrefois la factorerie et ce qu'ont dû y souffrir 

les marchands étrangers lorsqu'ils y étaient tenus en charte privée 

comme des fauves d ans une cage , exposés aux insultes de la classe la 

plus vile de la population et aux émanations pestilentielles d'un fossé 

d'écoulement par lequel to utes les eaux d'égout de la ville se 

déversaient dans le fleuve , seraient surpris du changement.  
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p.2 08 Les résidences des étrangers sur cette île de verdure , naguère 

encore simple banc de sable et de boue , sont aujourd'hui d'élégantes et 

solides maisons de briques ou de pierre , entourées chacune d'un mur , 

d'une grille ornementale ou d'une haie de bambou , à l'in térieur 

desquels sont les jardins et les bâtiments de service  ;  sauf le nom de   

 

Dégustation du thé.  [ & ]  

l'agent et la raison sociale de sa maison , que l'on voit gravés sur une 

petite plaque de cuivre près de la porte , rien  absolu ment  ne v ous  

indique que vous êtes chez des négociants. Mais une lois en t ré , vous 

vous apercevez que les appartements privés sont à l'ét age supérieur , et 

que le cabin et du comprador , les bureaux  et la sal le de dégus tat ion 

sont au rez -de-chaussée. C'est cette dernière qu'il faut  examiner. Le 

long des murs s'étagent des  p.2 09 rayons sur lesquels vous voyez une 
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quantité de pe tites  boî tes  de fer blanc , rondes et toutes sem blables , 

portant chacune en chinois et  en anglais une étiquette et une date. Ces 

boîtes contienn ent des échantillons de toutes les espèces de thés , vieux 

ou nouveaux , auxquels il est nécessaire de comparer , pour le goût , le 

parfum , la couleur , les thés nou vellement offerts. Le milieu de 

l'appartement est occupé par une longue table couverte d'une 

multitude  de tasses de porcelaine blanche presque fermées par un 

dessus qui fait corps avec la tasse. Cette forme a été imaginée et ces 

tasses sont spécialement fa briquées en vue de la dégustation du thé. 

Le thé des échantillons est mis dans ces tasses et sur ce thé l'on verse 

de l'eau chauffée à une température exactement mesurée. Un sablier 

sert à compter le temps qui doit s'écouler pour que le thé soit prêt , et 

c'est alors que commence l'opération de la dégustation qui , nous 

devons le dire , est infiniment plus utile qu'élégante  1.  

Les fenêtres de l'appartement ouvrent du côté du nord et sont 

garnies de rideaux , de manière à ne laisser passer qu'une lumière 

uniform e qui tombe directement sur une planche disposée  à cet effet. 

Sur cette planche les échantillons , placés dans de petits plateaux de bois 

carrés , sont étalés , et c'est sous la lumière dont nous venons de parler 

que la couleur , la forme , l'odeur , l'apparence  générale des divers 

échantillons sont examinés. Les gens qui se livrent à cet examen sont 

arrivés , par une éducation spéciale et une longue pratique à pénétrer 

tous les mystères de leur art , et les connaissances qu'ils ont acquises 

sont de la plus grande importance pour le marchand qui les emploie , car 

c'est de leur jugement , de leur habileté , de leur décision , en un mot , que 

dépend sa fortune. On voit donc que les marchands , non seul ement 

lorsqu'ils choisissent leurs thés pour l'exportation , mais jusqu'au  dernier 

moment , prennent toutes les précautions possibles pour n'être trompés 

ni sur  la quantité , ni sur la qualité  ;  mais il est possible , après tout , qu'un 

excellent thé , pour peu qu'il ait été trop peu cuit ou mal séché , se gâte 

durant le voyage et à s on arrivée en Europe , soit absolument impropre à 

                                       
1 Nous supposons que les dégustateurs de thé, comme les dégustateurs de vins, 

crachent ce qu'ils ont goûté, et que c'est à cela que notre auteur fait allusion.  
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la consommation. J'en ai fait l'expérience. Une boîte de thé m'ayant été 

offerte en présent par le Taotai de T aiwanfer (île de Formose) , je trouvai , 

lorsque je l'ouvris , que certaines feuilles étaient humide s et avaient une 

teinte verdâtre. J'avais l'in tention d'emporter ce thé avec moi en 

Angleterre  ;  il  était  de très bonne qualité , mais il se gâta avant que 

j'eusse quitté la Chine. A en juger par les quantités de thé qui , en 

Angleterre , ont é té récemment dé clarées mauvaises et détruites. , 

l'importation des  p.210 thés falsifiés ne doit pas être un commerce des 

plus lucratifs , et probablement il suffirait , pour lui porter un coup dont il 

ne se relèverait pas que des inspecteurs publics compétents fussent 

charg és d'examiner toutes les cargaisons à leur arrivée.  

Bien que la moralité commerciale des Chinois ne soit pas tombée 

aussi bas qu'on le croit généralement , les rusés marchands de second 

ou de troisième ordre sont bien capables d'avoir recours à des 

pratique s peu loyales , quand ils espèrent pouvoir le faire avec profit et 

impunité  ;  le marchand étranger doit donc être toujours très vigilant et 

ne jamais conclure un marché sans avoir minutieusement examiné les 

thés , les soieries , les produits de toute espèce q u'il veut acheter. Mais il 

ne doit se montrer ni moins prudent , ni moins vigilant dans toutes ses 

transactions monétaires , car la fabrication de la fausse monnaie est à 

Canton une industrie qui se pratique avec un succès merveilleux. C'est 

à ce point que l es experts indigènes ou schroffs  employés par les 

marchands étrangers (je tiens cela de M. F. Mayers) , se font enseigner 

l'art de découvrir la fausse monnaie par des hommes qui sont eux -

mêmes en relations directes avec les faux -monnayeurs.  

Dans maintes bou tiques de Canton on voit cette annonce  :  Schrof -  

fing ta ught here  1. Ce curieux système de corruption ne vaudrait - il pas 

la peine que le gouvernement du pays s'en occupât sérieusement  ? Si 

la fabrication de la fausse monnaie était supprimée , on verrait 

dis paraître avec elle et les rusés professeurs de schroffing  et le coûteux 

personnel de schroffs  et d'experts que les banquiers et les marchands 

sont aujourd'hui obligés d'employer.  

                                       
1 On enseign e ici l'art de découvrir la fausse monnaie.  
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Mais le dollar dans les mains d'un besogneux  et ingénieux Chinois 

n'est pas s eulement un objet ravissant à contempler , c'est aussi un 

sujet de manipulations aussi profitables qu'habiles. Rapportez -vous -en 

à lui pour scier le dollar en deux , en extraire , pour se payer de sa peine 

et de sa patience , tout ce qu'il contient d'argent , moins l'effigie et la 

légende auxquelles il aura l'habileté de ne pas toucher , remplir les deux 

moitiés de quelque vil métal et les souder ensemble de telle façon que 

la pièce , pour tout autre qu'un schrof f  expérimenté , aura le so n et 

l'apparence d'un dolla r authe nt iqu e. Et ce n'est pas la plus audacieuse 

de ses pratiques , car bien souvent il réussira à produire des pièces qui 

ressemblent au vrai doll ar, bien quelle n'en aient absolument que la 

forme et la couleur.  

 

@ 
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CHAPITRE IX  

Canton. ð Sa physionomie. ð Sa population. ð Ses rues. ð Ses 

boutiques. ð Comment s'y font les affaires. ð Enseignes. ð Travail et 

salaires. ð Les jardins du Pan - ting -qua. ð Jin- lin , gouverneur général 
des deux Kwang. ð Combats en tre les divers clans. ð Hak-kas. ð Les 

pilules mystiques. ð Habitations des pauvres. ð Le Lohang - tang. ð 

Vie des moines bouddhistes . ð À bord d'une jonque.  

@ 

p.2 11 Canton n'est pas du tout la prodigieuse agglomération , l'espèce 

de Londres chinois que l'o n se figure généralement. Son mur d'enceinte 

n'a guère plus de six milles anglais (9 .500 mètres) de tour , et si , des 

hauteurs qui s'élèvent au nord de la ville , on parcourt l'horizon en se 

tournant vers le sud , on peut suivre la ligne des fortifications su r la plus 

grande partie de leur cours. Cette enceinte établit les bornes exactes de  

la ville  ;  mais , hors les murs , de grands faubourgs s'étendent dans la 

plaine , et entre ces faubourgs il y a encore de vastes espaces libres 

dont les uns , couverts d'arbres  et de vergers , forment les parcs et les 

jardins de la classe riche , et les autres , les jardins maraî chers si 

nécessaires à une grande ville. Çà et là , les esplanades pour les 

exercices militaires , des champs de riz et des étangs consacrés à la 

piscicultur e, sont dispersés entre les faubourgs et les villages des 

environs. Sauf le centre de la ville elle -même , il n'y a , dans le spectacle 

qu'offre cette métropole du sud , rien qui puisse donner l'idée d'une 

population trop dense. Mais au sud du mur d'enceinte , coule le 

ma jest ueux Chu -Kiang , et en communication avec ce fleuve est un 

réseau de canaux et de rivières sur lesquels s'agite une population plus 

considérable peut -être que celle de la ville. Sur les bateaux qui se 

croisent sans cesse sur ces innombrables  voies fluviales vivent , en 

eff et , de nombreuses familles qui gagnent leur pain à transporter les 

marchandises et les voyageurs dans différentes parties de  la province. 

La population de Canton n'est guère que d'environ un m illion d'â mes , 

quoique le recense ment officiel la porte à un chiffre beauc oup plus 

élevé.  

A Canton , comme à Péking , l'espace embrassé par les murs de la ville 
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est divisé en deux parties inégales , dont l'une est , ou plut ôt p.212 passe 

pour être exclusivement occupée par la garnison tartare  et par le monde  

des fonctionnaires , et dont l'autre contient les demeures de la population 

chinoise proprement dite ou commerçante. Mais les descendants des 

conquérants tartares , trop fiers pour travailler ou s'abaisser aux 

dégradantes pratiques du commer ce, ont fini par s'appauvrir et se sont 

vus réduits  à vendre leurs terres et leurs maisons à leurs industrieux 

voisins , les Chinois. Quant aux maisons elles -mêmes , elles sont partout 

basses et uniformes , et leur monotone aspect n'est rompu , à de rares 

inte rvalles , que par  les temples , dont les toits sculptés et dorés brillent 

au sein de bosquets d'arbres vénérables , ou par les pagodes à neuf 

étages , ou enfin par les hautes tours quadrangulaires des établissements 

de prêts sur gages. Dans cette étrange cité , les mont -de-piété  élèvent de 

vraies tours vers le ciel , et aussi fièrement que chez nous les églises 

élèvent leurs clochers , de sorte que tout d'abord nous les prîmes pour 

des temples. Quelle ne fut pas notre surprise quand nous découvrîmes 

dans ces monum ents l'équivalent des établissements de prêt sur gages 

qui , au coin obscur de quelques -unes de nos rues , sous une modeste 

trinité de boules dorées , montrent au pauvre honteux une porte toujours 

entr'ouverte. Chez nous ces établissements sont le refuge du p auvre , de 

la veuve , de l'orphelin , qui , à bout de ressources , et à la faveur du 

crépuscule , se glissent dans l'antre du prêteur , pour y déposer quelque 

barde , quelque bijou dont le lustre terni leur rappelle peut -être de chers 

ou brillants souvenirs. Chez les Chinois , ces établissements n'ont 

absolument rien de romanesque. Ce sont de fiers édifices , carrés , 

solides , et dont le sommet de briques grises s'élève à une hauteur qui , 

aux yeux des Chinois , leur donne un caractère de religieuse majesté. 

C'est donc avec un sentiment très voisin de la vénération que Ah -sin et 

Ah- lak contemplent ces tours blanchies à la chaux , ces fenêtres étroites 

et solidement étançonnées , et ces gros fragments de roche placés en 

équilibre au bord du toit et prêts à tomber sur le tém éraire qui oserait 

tenter l'escalade de ces murs pleins de trésors. Dans le double but d'en 

examiner l'intérieur et d'avoir , du haut de la tour , une belle vue de la 

cité , je  visitai un de ces établissements. Muni d 'une lettre d 'introduction 
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due à l'o bligea nce d'un riche négoci ant chinois , je me présentai un matin 

à l a porte ex té rieure du grand mur  ;  vrai mur de prison , qui enclôt 

l'espace isolé  où s'élève la tour.  Dans cette espèce de cour , où je fus 

admi s par un cor pul ent  portier , je vis des recrues faisan t  l'exercice. Le 

por t ier é tait lui -même  un vieux soldat , une espèce de serg ent 

instructeur,  et il enseignait à ses  élèves l'art de tirer de l'arc et celui de 

leve r de p esan ts fardeaux.  Après quelques exercices qu'il leur fit faire 

pour me donner une idée d e leur force et de leur habileté , il me conduisit 

à une é t roite porte barrée qui s'ouvrait au pied de  la p.215 tour. Le bureau 

du prêteur sur gages occupai t  le rez -de-chaussée , et au-dessus , un 

échafaudage de bois , carré et ne tenant  au mur par aucun point , montait 

jusqu'au toit. Cet échafaudage é tait  divisé e n une série d'étages 

auxquels on accédait par des échelles. Au premier étaient déposés les 

objets lourds ou volumineux , aux étages supérieurs les objets plus légers 

ou moins encombrants , et au dernier étage les lingots et les bijoux. Du 

toit au rez -de-chaussée il n'y avait pas un objet qui ne fût catalogué et 

ne portât  sur une étiquette le numéro et la date de l'engagement. De 

cette façon , les dégagements pouvaient se faire à la minute. Ces tours 

de sûr eté ne sont pas seulement des établissements de prêts sur gages  ;  

ce sont aussi des lieux de dépôt pour les joyaux , les riches vêtements et 

autres objets précieux appartenant aux classes les plus riches de la 

société  ;  et dans un pays où le brigandage fleu rit et où l'incurie et 

l'incapacité du gouvernement exposent la propriété à des risques 

continuels , ce sont des institutions réellement indispensables. Outre le 

prêt sur gages , ces établissements font aussi le prêt sur nantissement ou 

sur valeurs mobilière s. L'intérêt est de 3 pour 100 par mois sur les 

sommes inférieures à dix taëls  ;  mais pour le dernier mois de l'année 

l'intérêt est réduit à 2 pour 100. Pour les sommes supérieures à dix 

taëls , l'intérêt est uniformément de 2 pour 100 par mois. Dans les pl us 

respectables de ces établissements les objets mis en gage sont gardés 

pendant trois ans. Il est assez ordinaire de voir les pauvres gens mettre 

alternativement en gage leurs vêtements d'été et leurs vêtements 

d'h iver , qu'ils retirent à tour de rôle , selon les besoins de la saison.  
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Un peu au -dessous des hauteurs du quartier tartare est le consulat ou 

yamen  anglais. Cet édifice occupe l'emplacement d'un ancien palais et se  

 

Le consulat anglais, à Canton.  [ & ]  

compose d'une suite de bâtiments chinois assez pittoresques , bordés 

d'un côté par un jardin disposé avec goût et de l'autre par un parc aux 

cerfs. Près de là est la vieille pagode à neuf ét ages dont la construction 

est attribuée à l'empereur Wu -Fi qui régnait vers le milieu du sixième 

siècle de notre ère. Cette pagode est de forme octogone et a 52 mètres 

de haut. En 1859 , des matelots anglais , au risque de leur vie , 

escaladèrent ce monument à l'apparence chancelante et décrépite. Ce 

sacrilège causa le plus vif déplaisir aux Chinois qui détestent voir leurs 

demeures contemplées de haut , et surtout par une bande de matelots 

étrangers , de « diables mangeurs de feu  ».  

En descendant de la hauteur et nous dirigeant vers le sud par la 

principale rue de la ville , notre vue est frappée par le grand nombre des 

magasins et la physionomie toute particulière de ce quartier. Cela ne 

ressemble à rien de ce que nous avons vu jusqu'ici en Chine. Les 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1076_1128723.htm
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hommes son t grands , bien faits , de bonne mine  ;  les  p.2 16 femmes ont 

des pieds comme tout le monde  ;  çà et l à,  des soldats , élancés , vigoureux ,  

 

Fiancé  [ & ]  et fiancée  [ & ]  ; femme de chambre  [ & ]  ; femme mariée  [ & ] .  

se reconnaissent à leur tenue militaire. Ces derniers sont les 

descendants de ce qui fut la puissante armée tartare. Ils ont reçu les 

d'instructeurs étrangers et font , dit -on , de très bons soldats. Il est 

certain qu'ils ne ressemblent pas aux troupes que j'ai pu voir dans 

d'autres parties de l'empire. Quant aux boutiquiers , ils sont tous 

Chinois  ;  mais de leurs femmes aux vilains petits pieds , impossible d'en 

apercevoir une seule. Ils les tiennent rigoureusement enfermées. 

Quelques -unes des belles matrones tartares dont nous venons de parler ,  

ont devant leurs portes leurs enfants assis dans des espèces de cages 

de bambou , et ce sont vraiment de charmants oiseaux que contiennent 

ces cages.  

C'est à peine si l'on peut  se reconnaître au milieu de toutes ces  

boutiques diverses et de leurs attrayants étalages. Que d'objets que l'on 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1071_1128718d.htm
http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1070_1128718c.htm
http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1069_1128718b.htm
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voudrait emporter  !  Que de bell es choses , mais coûteuses et souvent 

aussi encombrantes  !  Sans compter que les boutiquiers eux -mêmes ont 

les façons les plus engageantes du monde. Regardez - les  ;  c'est à peu 

près ce qu'il y a de mieux en Chine  :  ce sont des hommes honnêtes , 

industrieux , satisfaits et dans bien des cas lettrés. Il y a quelque temps 

une curieuse espèce de loterie , moins rare d'ailleurs qu'on ne le croirait , 

fut établie parmi les boutiquiers de Canton  1. Wang - hang -chai , du 

magasin de chaussures de Juy -Chang , rue de  Ma-an, saisi d'un accès de 

ferveur poétique , organisa une loterie littéraire , dont les mises furent 

consacrées à l'achat de prix à décerner aux heureux vainqueurs d'un 

concours poétique comprenant cinq sujets différents.  

Il arrive assez fréquemment qu'on trouve , lor squ'on entre à Canton 

dans une boutique , le patron , tenant un livre d'une main et une pipe ou 

un éventail de l'autre , et complètement absorbé dans sa lecture. Dans ce 

cas, ne vous attendez point à voir le lecteur se lever en sursaut , s'avancer 

tout sourire s et tout flatteries , en se frottant les mains à la pensée du gain 

qu'il estime devoir faire sur vos achats. C'est tout le contraire. Votre 

présence , à moins que vous ne touchiez à quelque chose , semble n'être 

pas remarquée  ;  seulement , lorsqu'il vous arri ve de prendre un objet pour 

l'examiner , vous entende z que l'évent ail s'est  arr êt é et vous comprenez 

qu'un regard  scrutateur épie vos  moindre s mouvements. Mais ce n'est que 

lorsque vo us demande z le prix d 'un ar tic le que le patron , convaincu que 

vous êtes un  client sérieux , se lève sans bruit de son siège et vient vous 

montrer ses  marchandises  et vous en dire le prix d'un air poli mais 

insouciant qui signifie aussi clairement que possible  :  « Si cela  p.219 vous 

convient , c'est un échange que nous faisons , je prends votre argent , vous 

prenez ma marchandise , et nous nous procurons une satisfaction 

mutuelle  ;  mais si cela ne vous convient pas , par tez, et laissez -moi à ma 

pipe et à mon livre.  » Tout considéré , je suis  porté à croire que , avec ces 

façons indépendan tes , ils font plus d 'affa ires  et gagnent plus d'argent 

qu'en sollicitant sans cesse les clien ts de la voix et du geste.  

En revenant à la maison , nous passons par la rue des Pharmaciens 

                                       
1 Voir la China Review , 1873, p. 249.  
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ou Tsiang -han -kiai. Là les boutiques , presque toutes pareilles , sont 

séparées les unes des autres par de simples murs de briques. Sur le 

devant de la boutique qui ouvre sur la rue est un comptoir de granit 

sur lequel on étale les marchandises. C'est aussi sur un piédestal de 

granit que repose la grande enseigne verticale , orn ement obligé de 

toute boutique chinoise. De l'autre côté de la boutique est un petit 

autel dédié à la divinité qui préside au commerce particulier de 

l'endroit. Tous les jours , lorsqu'on ouvre la boutique , on rend à cette 

divinité les honneurs qui lui sont  dus et l'on allume un petit bâton 

d'encens qui brûle lentement dans une soucoupe de bronze placée sur 

le devant de l'autel.  

A l'intérieur de la boutique on voit souvent de beaux comptoirs de 

bois verni et des étagères sculptées. Au fond est le bureau du 

comptable , séparé du magasin par un treillis de bois représentant des 

plantes grimpantes. Sur le comptoir , bien en évidence , sont les 

balances de cuivre , avec leurs poids , toujours reluisantes de propreté et 

garnies de drap rouge. Ces balances servent à pes er l'argent en barres 

et les fragments de métaux précieux qui sont reçus comme monnaie 

courante sur le marché de Canton. Quand il vient acheter des 

marchandises qui se vendent au poids , le client est invariablement 

muni de sa propre balance , afin d'être sû r d'avoir l'exacte quantité de 

ce qu'il demande. Cette balance ressemble assez à un mètre  1 sur 

lequel glisserait un poids mobile. C'est une simple application du levier. 

Mais que penser d'une coutume pareille  ? Elle n'est pas faite 

assurément pour élever beaucoup les Chinois dans notre estime , car 

elle prouve qu'il règne en Chine une dé fiance universelle qui se trahit 

jusque dans les plus petits détails du commerce. La responsabilité d'un 

tel état de choses revient  assu rément aux classes dirigeantes.  Les 

mîurs du pays sont ce qu'elles les ont faites, et c'est leur faute , si cet 

état de défense légitime contre les pratiques déloyales du commerce 

est devenu une né cessité  inéluctable et comme la loi du pays.  

                                       
1 Autrement dit une romaine, en anglais steel -yard . J. T. aurait bien dû appeler tout 

simplement la chose par son nom.  
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Rue des Pharmaciens, à Canton.  [ & ]  
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Une des choses les plus désagréables est d'être surpris par une  p.2 20 

aver se dans ces rues étroites , où l'eau qui s'amasse sur les toits , tombe 

à torrents et  cause une inondation qui dure jusqu'à ce que le sous -sol 

ait pu tout absorber. Les rues les plus larges , fort étro ites encore , sont 

souvent ombragées d'en haut par  les écrans de natte qui interceptent 

les rayons du soleil. Bref , les toits de la cité chino ise sont si rapprochés 

les uns des autres que , vus d'une certaine distance , ils ont l'air d'une 

seule et immense toiture ininterrompue , sous laquelle les habitants se 

tiennent à l'abri de la chaleur du jour. Quand vient le soir , quand la 

fraîcheur les invi te à se délasser des fatigues et de la tension d'esprit 

d'une longue journée de travail , ils montent sur les terrasses des 

maisons , où ils jouent , fument , boivent du thé jusqu'à ce que les 

ombres de la nuit les forcent à redescendre clans les régions infér ieures 

pour y dormir à la fraîche , sur les bancs de leurs boutiques.  

Les enseignes des boutiques de Canton sont non seul ement l'orgueil 

de leurs propriétaires , mais encore la joie des étudiants de la langue 

chinoise. Celles que représente notre gravure peu vent à juste titre être 

considérées comme de bons exemples de cette littérature des rues. 

Dans la plupart des cas , il est impossible de trouver l e moindre rapport 

entre ces élucubrations plus ou moins poétiques , mais toujours 

ampoulées , par lesquelles chaq ue commerçant cherche à attirer 

l'attention publique , et les produits qui font l'objet de son commerce. 

Ainsi , par exemple , un marchand qui vend des nids d'hirondelle 

comestibles , a sur son enseigne des  caractères qui signifient « Yun-Ki » 

signe de l'É tern el. Du reste , voici une liste traduite par M. M. F. Mayers 

sur les enseignes mêmes qui se voient dans notre gravure.  

Kien -Ki-Hao ð signe du symbole Kien (ciel) Hwei -chaw. Encre , 

crayons et autres objets nécessaires pour écrire. ð Quel compliment à 

la litté rature  !  

Chang -Tsi- tang ( Chang de la branche de la famille appelée Tsi). 

Cire , pilules en boîtes , de premier choix. ð Ce marchand est 

évidemment fier d'appartenir à la famille Chang , et sans doute il offre 

son nom comme une garantie suffisante de la qualit é de ses pilules.  
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Tien -yih (avantages céleste s). Linge de table , coussins , fauteuils et  

divans. Il est difficile  de se figurer quels avantages célestes un client  

peut  trouver à se servir du linge de table et des coussins en question , à 

moins toutefois  qu'o n ne suppose que des coussins si mo elleu x font 

éprouver à celui qui s'y étend  un bien -être dont  aucu ne puiss ance 

terres tre ne peut  donner l'idée. Il y a évidemment quelque idée de ce 

genre associée avec la profession des tapissiers et marchands de 

meub les , car voici une autre enseigne dont le style également poétique 

est assaisonné d'un peu de bon sens.  p.2 23  

Tien -yih -shên (avantages célestes et pon ct uali té) . Boutique  pour  la 

vente de coussins et de nattes de ratan.  

Yung -Ki (signe de l'Éte rnel). Nids d'hir ondelle. On enseigne  ici l'art 

de reconnaître la fausse monnaie.  

Kwing -N'en -Tang (le Lieu de délices des ér udits). Sceaux 

artisti quement gravés.  

Malgré leur étroitesse , les rues de Canton sont ext rême ment 

pittoresques  ;  plus particulièrement celles où se t rouvent les magasins 

de vieux objets d'art , les orfèvres et les marchands de soieries. Comme 

dans la rue que nous venons de traverser , les enseignes y offrent le 

plus ravissant étalage de couleurs diverses et brillantes.  

Une étroite allée où nous nous enga geons nous conduit dans une 

rue écartée , et nous nous trouvons soudain dans un quartier très  

pauvre dont les maisons sont de misérables bicoques où l'on voit une 

foule d'ouvriers à l'ouvrage. Les uns tissent de la soie  ;  les autres 

brodent des robes de sat in  ;  d'autres tournent et sculptent les boules 

d'ivoire et les mille autres curiosités qui font l'admiration des étrangers. 

Dans un des ateliers , on nous montre une série merveilleusement 

trava illée de neuf boules tournées l' une dans l'autre dans le même b loc 

d'ivoire. On croit généralement que ces boules sont d'abord taillées par 

moitié et puis rejointes de manière à paraître ne faire qu'un morceau  ;  

mais nous n'avons qu'à examiner un ouvrier occupé à ce genre de 

travail pour voir le mystère se résoudre à nos yeux. L'ouvrier après 
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avoir dégrossi un morceau d'ivoire et lui avoir donné , à l' aide d'un tour 

ordinaire de construction très primitive , une forme parfaitement ronde , 

fixe de nouveau la boule sur le tour , et y perce le nombre de trous 

nécessaires. Cel a fait , prenant un de ces trous pour centre , il y passe 

un outil à pointe recourbée , et , au moyen de cet outil , forme une 

rainure pr¯s du cîur de la sph¯re ;  puis prenant successivement tous 

ces trous pour centre et y accomplissant le même travail il arriv e à 

produire un assez grand nombre de rainures pour que , toutes ces 

rainures se rejoignant , une petite boule se détache au centre de la 

sphère. De cette façon toutes les boules sont successivement détachées 

l'une dans l'autre , et alors on passe à l'opérati on qui consiste à les 

sculpter successivement , en commençant par la petite boule centrale. 

Cette opération s'exécute à l'aide de longs et minces outils t rès  

délicats , et toutes les boules sont ainsi successivement sculptées , le 

travail devenant plus facile  à mesure qu'il semble se compliquer 

davantage. Enfin l'ouvrier arrive à la boule extérieure , au travail de 

laquelle il donne un fini si délicat qu'on dirait à la voir une boule de 

dentelle solide. Près des tourneurs d'ivoire sont les dessinateurs de 

brode ries , et puis des ateliers d'enfants qui cousent sur des robes  de 

satin de merveilleux modèles d'oiseaux , de papillons et  de fleur s.  

p.2 24 Le salaire des ouvriers qui font ces délicats et charmants 

ouvrages est bien peu de chose en vérité. L'artiste qui fo urnit les 

dessus reçoit de 31 à 32 francs par mois  ;  et la tabl e suivante donne la 

moyenne de ce que gagnent les ouvriers habiles  :  

Cordonniers :     18 à 19 fr. et la nourriture.  

Forgerons  :       25   ð 

Sculpteurs  d'ivoire de premier ordre  :  60   ð 

Brodeur s en soie :    18   ð  

Orfèvres :     40   ð 

Peintres :      22 à 23  ð 

Il faut une dizaine de jours rien que pour broder une paire de souliers 

qui , fi nis , se vendent 18 francs la paire. Le salaire du brodeur , d'après ce 

calcul , serait d'environ 7 fr. 50 ou 7 fr. 75 et la di fférence , sur laquelle il 
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faut prendre le coût des matières premières et la façon du cordonnier , ne 

laisse au patron qu'un bien mince bénéfice. Mais il faut dire que les 

souliers brodés sont très demandés , et que pour le trousseau d'une 

demo iselle qui va se marier , par exemple , il n'en faut pas moins de 

trente paires. Cela fait l'affaire du patron  ;  mais si le pauvre ouvrier 

brodeur n'en peut faire qu'une paire en dix jours , cela ne change rien à 

son sort. Quelques dames brodent elles -mêmes l eurs souliers  ;  mais cela 

est assez rare. Les hommes , à l'exception des plus pauvres , portent 

aussi des souliers brodés. On voit par ce qui précède que le travail est si 

abondant et à si bas prix en Chine que , dans toutes les branches de 

l'industrie indigè ne qui peuvent trouver un débouché sur les marchés 

étrangers , cela donne un grand avantage au patient , habile et soigneux 

Chinois  ;  aussi y a - t - il lieu de craindre qu'il ne devienne , lorsqu'il aura 

appris à se servir des machines pour tisser les étoffes de  soie et de 

coton , un formidable rival pour les manufacturiers européens.  

Déjà l'on peut voir dans nos magasins des étoffes chinoises 

magnifiquement brodées. Ces broderies ont été faites à la main , en Chine , 

et cependant elles se vendent à des prix qui déf ient la con curren ce. 

L'opposition à l'introduction des machines de Bradlord et de Manchester 

vient surtout des ouvriers. Les patrons , qui savent ce qu i se passe sur les 

marchés étrangers , emploieraient volontiers le s mét iers européens et 

même la vapeur com me force mo trice . Mais les ouvriers , à qui c ependant 

le travail à la main ne rapporte qu 'une misérable pitance , feraient grève et 

se laisseraient mourir de faim  plu tôt qu e de permettre l'introduction de 

nouvelles machines qu i, c'est  leur convi ction , les pr iveraien t de leur 

travail. Un marchand d e soieries qu i, un jour , me mena à la campagne 

visiter sa manufacture , me raconta qu 'il avait essayé de faire adapter  p.225 

un mécanisme d'origine étrangère à ses machines à dévider  ;  mais ses 

ouvriers étaient tous p artis , et s'il avait persévéré dans sa résolu t ion , sa 

ruine était certaine. Ce fabricant  avait pour ouvriers la plus grande partie 

des hommes , des femmes et des en fants de tou t  un village , chose rare en 

Chine où la division du travail  est poussée à un tel point qu 'il n'est guère 

de père de famille qu i ne soi t  chef d'atelier. Mais ces villageois n'étaient 
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engagés pour dévider et apprêter la soie que durant certains mois de 

l'année , et pres que tous avaient de petites  fermes où ils cultivaient la soie 

pour leu r propre compte.  

On ne saurait voir sans une profonde surprise ce que les ouvriers de 

Canton parviennent à faire sur leurs mauvais métiers. Quel que difficile 

que soit le modèle que vous leur donnez , ils le t issent , et en imitent avec 

autant d'exactitude le s défauts que les beautés. J'aime à parler de ces 

ateliers et à méditer sur ces scènes de travail et d'industrie où tout 

marche avec une harmonie tran qu ille qu i exerce sur l'observateur une 

sorte de fascination. En dépit de ses terribles exigences , le trav ail , même 

pour le plus pauvre ouvrier , a des moments d'interruption. Alors , assis 

sur un banc ou tout sim ple ment par terre , il fume et cause tran qu illement 

avec son voisin , sans être le moins du monde dérangé par la présen ce de 

son excellent patron qu i sem ble trouver dans les sourires et l'heureux 

caractère de ses ouvriers des éléments de richesse et de prospérité. En 

parcourant ces quartiers du travail , on peut s'expli quer comment , en 

réalité , cette grande ville est bien plus peuplée qu 'on ne le croirait a u 

premier abord. La plupart des ateliers sont aussi , pour les ouvriers qu i les 

occupent , une cuisine , une salle à manger et une chambre à coucher. 

C'est là que, sur leurs bancs , les ouvriers déjeunent  ;  c'est là , et sur les 

mêmes bancs , que la nuit venue , ils s'étendent pour dormir. C'est là aussi 

que se trouve tout ce qu 'ils possèdent. Une ja quette de rechange , une 

pipe , quelques ornements qu 'ils portent à tour de rôle , et une paire de 

petits bâtons de bois ou d'ivoire  1 ;  voilà tout ce que possèdent la pl upart 

des ouvriers. Mais de tous leurs trésors , le plus précieux , qu 'ils portent 

avec eux , consiste en une bonne provision de sant® et un cîur satisfait. 

L'ouvrier chinois est content s'il échappe aux angoisses de la faim , et s'il 

a une santé suffisante po ur lui permettre simplement de vivre et de jouir 

de la vie dans un pays si parfait que le seul fait de l'habiter constitue le 

vrai bonheur. La Chine est , selon lui , un pays où tout est établi et 

ordonné par des hommes qu i savent exactement ce qu 'ils doiven t savoir , 

et qu i sont payés pour empêcher les gens de troubler l'ordre , en 

                                       
1 Ces petits bâtons leur tiennent lieu de fourchette.  
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cherchant ambitieusement à qu itter la condition où la Providence les a 

fait naître. On dira cependant qu e le Chinois n'est  p.226 pas dénué 

d'ambition , et en un sens on aura raison. Les parents ont l 'amb it ion 

d'avoir des enfants instruits et qu i puissent se présenter aux examens 

établis par le gouvernement pour les candidats aux fon ct ions publi ques ;  

et il n'y a probablement pas d'hommes au monde qu i convoitent plus 

ardemment le pouvo ir , la fortune , les places que ne le font les Chinois qu i 

ont  passé avec quelque succès leurs examens. Cela tient à ce qu'ils 

savent qu 'il n'y a point de limites à la réalisation de leurs ambitieux 

désirs. Avec des protections et du génie , les plus pauvres  d'entre eux 

peuvent aspirer aux plus hautes fonctions du gouvernement impérial. 

Mais naturellement il s'agit ici des classes lettrées et non des masses 

laborieuses dont nous venons de parler.  

Si le lecteur le veut bien , je le conduirai maintenant aux jard ins de 

Pun-sing -qu a. Pun -sing -qu a ou Pun -shi -cheng , à qu i appartenaient 

autrefois ces jardins , était un riche marchand à qu i le gouvernement 

trouva le moyen de soutirer son argent , en le forçant  à payer une 

somme plus qu e ronde pour le monopole du commerce  du sel. Il arriva 

un moment où , à force d'être arriéré dans ses paiements , il ne put plus 

trouver de qu oi satisfaire aux exactions du gouvernement. Alors s es 

biens furent confis qu és et ses beaux jardins mis en loterie. Signalons 

en passant cet exemple du danger qu 'il y a à devenir trop riche en 

Chine. Sa maison , remar qu ablement belle , fut vendue à la société anti -

étrangère et anti -missionnaire de Canton  ;  et à l'épo qu e où je visitai 

ces lieux de plaisance , leurs curieuses constructions portaient déjà des 

signes visibles de décadence. Je rencontrai d'abord la petite rivière 

Supheur Grect  1 qu i contourne l'ouest de la ville , puis je longeai une 

suite d'édifices délabrés , tristement penchés sur une fragile jetée de 

bois qu i les sépare de la rivière. La plupart  de ces jetées étaient en fort 

mauvais état , et l'on avait dû , au dernier moment , les étayer , leurs bois 

de charpente vieux et moisis menaçant de tomber et de s'enterrer dans 

le lit boueux de la rivière. D'étroites fenêtres barrées s'ouvrent dans les  

                                       
1 Sulphur Creek .  
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Pav illon dans le jardin de Pun - sing - qua.  

murs de bri qu e dont la mousse cache l'état de dégradation  ;  des effets 

sèchent sur des cordes tendues d'un mur à l'autre et soutenues par des 

perches de bambou. Des femmes sont  à laver près de là , et des enfants 

sont a ssis sur la jetée , à des endroits où , en les voyant , on tremble 

pour leur sûreté.  Des ch iens aboi ent et montrent les dents aux portes 

des maison s et des animaux  domesti qu es, porcs et volailles , errent à 

l'aventure , pendant  qu e le s hommes font tremper dans la rivière de s 

éto ffes  de co ton bleu foncé. Une pagode à trois étages indi qu e la 

situation des  jardins de Pun -sing -qua, où nous p.2 29 péné t rons par une 

porte qu i s'ouvre dans le mur extérieur. Une fo is dans l' intérieur , il nous 

semble pour la première fois  qu e nous voyons enf in devant nous la 

Chine telle qu 'elle nous fut dépeinte dans no t re jeunesse. C'est bien là 

le vrai modèle des jardins chinois , avec ses saules pleureurs , ses 

sentiers qu i n'arrivent nulle par t , et ses lacs  à feuilles de lotus , sur 
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lesqu els flottent des bar qu es dorées. C'est là aussi qu e se voient le 

fameux pont et le non moins fameux pavillon qu e les dessins de 

certains services de table ont rendus familiers à tout le monde. Mais il y 

man qu e les deux oiseaux inséparables , et le père aux pieds en queue 

de poisson , poursuivant , sans se presser  et une lampe à la main , la fille 

désobéissante qu i, sans se presser non plus , court après le berger à la 

houlette. Je l'ai photographié , ce pont  ;  mais plus je le regarde sur ma  

photographie , plus je le t rouve inférieur à celui qu e dans mon enfance 

j'admirais sur mes a ssiettes à soupe. Où donc , par exemple , est le 

pavillon tout en ornements , où la palissade qu i serpente sur le premier 

plan , où l'arbre qu i ne porte qu e des balles à jouer , et celui sur l equ el 

ne fle urissent que les beaux ramages qu e l'on sait  ? Et cependant ces 

jardins ont une physionomie qu i leur est propre. Leurs sentiers tortueux 

conduisent à des grottes habilement disposées, et des tunnels creusés   

 

Le pont du Saule .  
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dans des rochers  couverts de mous se et de fougères nous amènent à  

qu elqu e pavillon en amphithéâtre qu i se mire dans une pièce d'eau où 

des poissons dorés jouent au soleil et où des grenouilles à la peau 

reluisante se carrent majestueusement sur de larges feuilles de lotus . 

Jin- lin , gouverneur du Kwang - tung , dont Canton est la capitale , 

aussi bien qu e du Kwang -si, province voisine , est un officier qu i a de 

beaux états de services , et qu i est peut -être , de tous les grands dignitaires   

 

Ji n - lin, gouverneur de la province de Canton.  [ & ]  

de la Chine , le plus connu des Européens. C'est un homme remar qu able 

par ses talents administratifs , et qu i a grandement contribué , par les 

mesures qu 'il a prises , à la prospérité des provinces qu 'il gouverne. 

C'est , en grande partie , à son influence qu e sont dues les relations 

pacifi qu es maintenues depuis qu elqu e t emps entre la Chine et les 

nations étrangères  ;  c'est aussi à lui qu e revient l'honneur d'avoir 

organisé un service de canonnières à vapeur dont les vaisseaux pirates 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1062_1128713.htm
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ont déjà ressenti les effets. Jin - lin  est  Mantchou de naissance , et fort 

jeune il fut appelé à remplir des  fonc t ions publi qu es dans la capitale. Là 

il gagna l es bonnes grâces  de l' empereur Tao -Kwang et devint l'un de 

ses ministres. Lors qu e les troupes chinoises furent battues à Pa - li -

chiao , et qu e les alliés marchèrent sur Pékin , il subit une disgrâce 

passagère  ;  mais il rentra bientô t en faveur et fut nommé gé néral de la 

garnison tartare de Canton. Peu de temps après il qu itta ce poste pour 

celui qu 'il occupe maintenant. Sa carrière de gouverneur général a été 

signalée  p.230 par des mesures progressives et par une politi qu e éclairée 

et même  libérale. Il a rétab li l'ordre dans un district profondément 

troublé , près de C hao -chow - fou , et en supprimant les clans villageois 

qu i, depuis nombre d'années , ne reconnaissaient aucune autorité , il a 

rendu  la séc uri té aux personnes  et aux propriétés . Ces villages , habi té s 

chacun par une  seule grande famille ou clan , en guerre avec tous les 

clans du voisinage , étaient comme autant de forteresses occupées 

militairement. Les jeunes gens étant toujours prêts à se battre , p.2 33 et 

les hommes plus âgés à subvenir aux besoins des combatt an ts, les 

guerres intestines n'avaient ni trêve ni cesse.  

Du temps qu e j'étais à Chao -chow - fou , je visitai plusieurs de ces 

villages et je pus me faire une id®e des mîurs qu e leurs habitants 

avaient contractées à la suite de ces guerres. Les malheureu x qu i 

tombaient comme prisonniers de guerre aux mains de leurs ennemis 

étaient fré qu emment réduits en esclavage. Quel qu efois , leur destin 

était plus triste encore , leurs vain qu eurs les traitant comme  des articles 

de commerce et les envoyant , émigrants invo lontaires , en pays 

étranger. Au temps de la moisson , il n'était pas rare qu 'un village , dans 

une expédition nocturne sur les terres de ses voisins , fi t une razzia de 

toutes les récoltes . Il y avait , entre autres , une vieille querelle entre le 

village de Si n-chew et un certain nombre de hameaux plus petits. Un 

nommé Aching et son frère , fatigués enfin de se  battre et d'être 

constamment interrompus dans leurs plus paisibles et plus profitables 

occupations , résolurent d'aller chercher du travail et la paix dan s la 

province de Fu -kien. Leur pa qu et sur le dos , ils qu ittèrent leur village , 
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mais ils s'arrêtèrent à qu elqu e distance  pour pêcher. Pendant qu 'ils 

étaient ainsi occupés , un bateau monté par qu elqu es-uns de leurs 

ennemis soigneusement déguisés s'approcha d 'eux , et les gens du 

bateau leur proposèrent d'acheter le poisson qu 'ils avaient pris. Les 

deux frères , tombant dans le piège , se laissèrent entourer et prendre et 

furent emmenés par  leurs ennemis qu i les tuèrent et les mutilèrent de 

la plus horrible façon . Le cîur d'Aching fut arraché , cuit et mangé par 

ses sauvages vain qu eurs , qu i se figuraient devenir , à la suite de ce 

révoltant repas , plus sanguinaires et plus audacieux encore. Cela se 

passait en 1869. Je me bornerai à citer un autre exemple de l'esprit  de 

ruse et de trahison qu i règne. Deux hommes de clans ennemis avaient 

résolu de qu itter l a province avec le butin qu 'ils avaient fait pendant la 

guerre. Par le plus grand des hasards , ils se trouvèrent en même temps 

à Ching - lin , à la recherche du même ob jet , un bateau. L'un des deux , 

ayant appris la présence de l'autre en cet endroit , soudoya un certain 

nombre de co qu ins à qu i il promit une somme d'environ cent cin qu ante 

fran cs s'ils lui apportaient la t°te et le cîur de son ennemi. Les 

misérables , tentés  par cette offre libérale , s'emparèrent  de l' homme , et 

ils allaient le tuer , lors qu e celui -ci, s'étant en qu is de ce q u'ils devaient 

recevoir pour prix de leur crime , leur offrit le double , et avec toute 

sorte de garanties , pour qu 'ils tuassent à sa place s on astucieux 

ennemi. Ils n'hésitèrent pas à accepter cette prop osit ion , et ce fut en 

consé qu ence celui qu i les avait engagés le premier qu i fut la victime de 

sa propre perfidie et de la leur. Les  chos es en vinrent au point qu 'il 

fallut envoyer une petite a rm ée dans ces provinces et y rétablir l'ordre 

par des exécutions sommaire s, p.2 34 gr âce aux qu elles , vers l'épo qu e où 

je visitai ces lieux , il était devenu possible à un homme décemment mis 

de parcourir le pays sa ns crainte d'être dépouillé , battu , vendu co mme 

esclave ou même  tué.  

On remar qu e dans ces provinces et dans qu elqu es autres une race 

vigoureuse , celle des Hak -kas , qu e beaucoup de personnes regardent 

comme un peuple tout à fait distinct des Chinois. Les Hak -kas ont une 

langue à part et se rapprochen t plus du type indien qu e du type chinois. 
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On prétend , d'un autre côté , qu 'ils sont originaires du district de Ming -

hwa , dans la province de Fu -kien , ce qu 'un des rédacteurs de la China 

Revie w  a récemment entrepris de prouver au moyen des documents 

conserv és dans les principales familles des Hak -kas. Quelle qu e soit 

leur origine , il est certain qu 'ils se sont fait une place importante dans 

la riche province de Kwang - tung. Je les ai retrouvés aussi , croissant , 

multipliant et travaillant dans l'île de Formose . Durant la dernière 

guerre , ce furent eux qu i, ne craignant pas de manifester leur peu de 

sympathie pour les Puntis de Canton , formèrent le corps de coulies des 

troupes alliées anglo - françaises , et se firent une haute réputation de 

solidité et de bravoure . On dit même qu 'on les a vus se jeter à l'eau , 

sous une grêle de balles , pour sauver des soldats anglais blessés qu i se 

noyaient. Le Dr Eitel , qu i a vécu longtemps parmi eux , et qu i a bien 

voulu me faire part de ses observations , les représente comme les 

travailleurs les plus industrieux et les plus actifs de toute la province de 

Kwang - tung , et ne boudant pas plus à la bataille qu 'au travail lors qu e, 

par suite d'un conflit d'intérêts , ils so nt en lutte avec les Puntis , ou 

indigènes de la province. Depuis deux siècles , un courant d'émigration 

Hak -ka se dirige , à travers un pays montagneux et peu peuplé , vers le 

département de Ka -ying -chow. Ce mouvement continue , et voici 

comment , le plus souve nt , procèdent les Hak -kas. Ils s'en vont , au 

nombre de deux , à un village Punti où ils se louent comme garçons de 

ferme. Aussitôt qu 'ils sont parvenus à mettre de côté un peu d'argent , 

ils louent qu elqu es acres de terre inculte , lande montagneuse ou 

maréca ge. En raison de l'audace des voleurs et  des bandits , dans les 

districts peu peuplés , il est dangereux de cultiver les terres qu i sont 

éloignées de tout village. Les braves Hak -kas trouvent donc facilement  

des propriétaires qu i ne demandent p as mieux que  de leur afferm er ces 

terres éloignées de tout cen tre de  population à un prix purement 

nominal. Peu à peu les autres difficult és sont surmontées , et le moment 

arrive enfin où les Hak -kas peuvent faire venir leurs familles et leurs 

amis et s'établir avec eux dans des hut tes de terre qu 'ils bâtissent 

comme des forts et entourent de fossés et d'impénétrables fourrés de 

buissons épineux et de bambous. Ce premier succès en amène 

http://sunzi.lib.hku.hk/hkjo/view/26/2602267.pdf
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d'autres  ;  le hameau  p.235 croît rapidement , et les immigrants accourent  

et s'établiss ent dans le voisinage du premier hameau. Toutefois ces 

hameaux , dispersés en apparence , forment une confédération , et 

bientôt les Hak -kas demandent une réduction du  fermage. Si cette 

réduction  est refusée , on attend et tout marche encore assez bien , 

jus qu 'au jour où la co nfédération , se sentant assez forte pour tenir tête 

aux propriétaires , refuse de payer aucun fermage. Cependant les Hak -

kas , de crainte qu e le gouvernement n'intervienne , ne man qu ent pas 

de faire savoir d'avance aux mandarins qu 'ils sont pr êts à leur payer , à 

eux , le fermage  ;  et , comme , dans la plupart des bureaux du 

gouvernement de la province de Kwang - tung , les employés subalternes 

sont des Hak -kas , ils peuvent toujours apprécier sûrement la force 

qu 'ils possèdent , opposer intrigue à intr igue et ne jamais se permettre 

de dépasser dans leurs qu erelles la limite où ils auraient affaire au 

gouvernement. Les autorités , d'ailleurs , regardent ce genre de 

qu erelles comme n'offrant point de grands dangers et n'interviennent 

de temps à autre qu e po ur pressurer les deux partis. Quand il s'agit de 

se battre , les Puntis emploient des mercenaires , tandis qu e les Hak -kas 

ne confient pas à d'autres qu 'à eux -mêmes le soin de défendre leurs 

intérêts  ;  aussi ces derniers l'emportent - ils toujours.  

Il m'est im possible de dire si ce soldat et diplomate renommé , Jin-

lin , éprouve qu elqu e sympathie pour les étrangers ou qu elqu e désir 

d'encourager des relations amicales entre eux et le peuple chinois. S'il 

éprouvait de pareils désirs , il serait à coup sûr une except ion parmi les 

hommes d'État de la Chine. Je croirais plutôt qu e s'il a adopté une 

politi qu e de conciliation , c'est en partie parce qu 'il y est forcé comme 

représentant du gouvernement impérial , et en partie parce qu 'il sait à 

qu oi s'en tenir sur la puissan ce et les ressources des nations 

européennes. Des événements récents prouvent qu 'il existe encore 

parmi les classes dirigeantes de la province de Kwang - tung , une 

profonde hostilité envers les étrangers. La dernière explosion de ce 

sentiment eut lieu en 187 1, et l'on peut dire qu e si le mouvement de 

Shan -shin - fan n'eût pas été arrêté à temps , il aurait pu aboutir au 
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massacre de tous les chrétiens indigènes et étrangers de la province , et 

à des troubles sérieux dans notre propre colonie de Hong -Kong. 

Certains  individus appartenant  à la classe des lettrés étaient , dit -on , les 

meneurs secrets de toute l'affaire. Grâce à leur concours , on put faire 

imprimer et répandre en grand nombre des proclamations furibondes  ;  

on fit aussi composer et distribuer à la populac e des pilules qu i, 

assurai t -on , avaient été faites par les missionnaires et avaient le 

pouvoir d'ensorceler les femmes et de rendre les hommes accessible s 

aux  entreprises du prosélytisme. A la suite de cette propagande , des 

p.2 36 émeutes éclatèrent dans pl usieurs qu artiers. Une chapelle fut 

incendi ée à Fatshan , et un sentiment d'intense aversion et de haine 

implacable pour les étrangers fut excité au sein d'une population qu i, 

qu oiqu e simple et pacifi qu e comme l' est généralement celle des 

campagnes , n'en es t qu e plus encline à la superstition et plus mal 

disposée pour tout ce qu i est étranger. Le sentiment public n'était pas 

moins surexcité qu 'à l'épo qu e du massacre de Tien - tsin  ;  mais la 

promptitude avec la qu elle le lieutenant gouverneur de Hong -Kong 

envoya  une canonnière à Canton et la vivacité des représentations du 

consul anglais firent comprendre aux autorités le danger au qu el elles 

s'exposaient , et celles -ci se hâtèrent de prendre des mesures assez 

rigoureuses pour qu e l'ordre fût promptement rétabli.  

Avant de quitter Canton nous jetterons un coup d'îil sur un qu artier 

qu i, depuis les dix dernières années , a compl ètement  changé. Non loin 

de l'endroit où s'élevait l'ancienne factorerie , tout près de la rivière , il y 

a aujourd'hui une rangée de belles mais ons de bri qu es ;  mais en 1869 , 

ces maisons n'existaient pas , et ce terrain était abandonné à un 

étrange ramassis de tout ce qu 'il y avait de plus pauvre parmi les 

pauvres gens de la ville. Incapables de payer le loyer d'un bateau ou 

d'une masure , ils vivai ent on ne sait comment , sur ces terrains vagues , 

entre le fleuve et le mur de la ville. Les huttes qu 'ils s'y construisirent 

ressemblaient à de véritables chenils  ;  et cependant , au sein de cette 

extrême pauvreté , ils semblaient assez satisfaits. Je me rap pelle une de 

ces huttes faite de débris d'un vieux bateau , de morceaux de caisses , 
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sur les qu els on voyait encore les mar qu es des maisons de commerce 

aux qu elles elles avaient appartenu , de vieilles nattes en lo qu es, de 

terre glaise , de boue et de paille , le tout recouvert de qu elqu es tuiles et 

de morceaux de pots cassés. Dans l'étroit espace ainsi abrité avaient 

trouvé moyen de se loger un cochon maigre qu i vivait de rebuts , deux 

vieilles femmes , un vieillard , sa fille et l'enfant de celle -ci. La cuisine se 

faisait en plein air , et sur une partie du toit et dans un ou deux pots 

cassés on voyait pousser des légumes ou  des fleurs. J'ai vu tout ce 

monde - là, au brillant soleil du matin , se régaler des restes ramassés 

dans les ru es de la ville. Les hutt es de ce tt e espèce étaient nombreuses 

en ce lie u, et le médecin du  dis t ric t  habitait à qu elqu es pas. Ce docteur 

était  trè s vie ux , et , bien qu 'il f ût  encore en vie , il semblait avoir été 

depuis longtem ps déjà embaumé et conservé à l'état de momie . On 

pouvait le consul ter à tout e heure , sur le pas de sa porte où il se tenai t 

habit uelle ment  préparant ses herbes et ses drogues , vêt u d'une paire 

de pa nt ou fles et  de culottes de coton et portant sur son nez ra tat iné 

d'énormes lun ett es. La porte et le mur de la maison de ce b ienfaiteur 

de l'h umani té étaient couverts d'une multitude d'emplâtres noircis qu e 

le vieillard montrait avec orgueil comme  p.2 39 autant  de preuves 

incontestables de son habileté professionnelle. Ces emplâtres 

jouissaient d 'une grande célébrité parmi ses pa uvres clients , et plus 

d'un , en signe de profonde gratitude pour qu elqu e cure signalée , avait 

rapporté son emplâtre comme un certi fi cat  digne d'orner la résidence 

de son sauveur.  

En qu ittant ce qu artier et nous dirigeant vers les faubourgs qu i se 

trouvent au nord des établissements de la colonie étrangère , nous 

arrivons à un temple qu i est peut -être le plus intéressant de tous ceux 

qu e l'on peut admirer à Canton. C'est le temple des Cinq cents Dieux , 

fondé , dit M. Bowra , dans sa traduction de l'histoire ind igène de la 

province , par Bodhidharma , moine bouddhiste originaire de l'Inde , vers 

l'année 520 de notre ère. C'est ce Bodhidharma  qu e l'on voit représenté 

sur les tasses à thé chinoises , remontant le Yang - tsz é sur son radeau 

de bambou. Le temple fut rebâti  en 1755 , sous les auspices de 
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l'empereur Kien - lung. Il contient le Ho -hang - tang ou Salle des saints , et 

les bâtiments du temple , les maisons des prêtres , les lacs , les jardins 

couvrent un espace considérable. Le colonel Yule , dans sa dernière 

édition de M arco Polo , dit qu 'une des statues de ce temple est l'image 

du voyageur vénitien. Mais il résulte d'une en qu ête minutieuse qu e 

cette affirmation est inexacte , car aucune des statues ne présente le 

type du visage européen , et t outes les traditions relatives à ces statues   

 

Le temple des «  Cinq cents dieux  », à Canton.  [ & ]  

sont d'une anti qu ité qu i dépasse de beaucoup le siècle de Marco Polo. 

C'es t , il y a cinq ans environ , en compagnie d'un Chinois employé à la 

douane , qu e je visitai ce temple pour la première fois. Le vieil abbé , qu i 

occupe la place du milieu dans la gravure représentant les joueurs 

d'échecs , nous reçut avec beaucoup de cordialit é et nous fit entrer dans 

ses appartements privés , où il nous offrit du thé et des gâteaux , et où 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1082_1128726c.htm
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nous passâmes qu elqu es instants à examiner une collection d'arbres 

nains et d'arbrisseaux florescents qu 'il cultivait dans une cour sur 

laqu elle ouvrait son s alon. Au centre de cette cour était u ne pièc e d'eau 

au milieu de la qu elle on voyait un lotus sacré en pleine floraison. Les 

poissons dorés se rencontraient çà et là parmi une multitude de plantes 

aqu ati qu es du plus beau vert qu i flottaient à la surface de l'eau. C'était 

de la dévotion qu e le vieux moine avait pour son jardin , et il m'exprima  

tout le plaisir qu 'il éprouvait à voir un étranger partageant son amour 

pour les fleurs. Les appartements de ce prélat avaient un aspect de  froide  

 

Le jeu d'échecs dan s un monastère bouddhiste.  

et rigide uniformité. Le sol était pavé en marbre , et les tables et les 

chaises étai ent aussi de marbre ou de marbre et d'ébène associés. Si 

les chaises vous faisaient passer dans le sang un frisson par trop 

rhumatismal , vous n'a viez pour vous remettre qu e le choix entre un 

bloc de roche polie qu i se trouvait dans un coin ou des tabourets de 

porcelaine émaillée.  Divers textes des  saintes écritures du bouddhisme  

p.2 40 se lisaient sur les sombres murailles , et ces caractères étrange s 

avaient l'air d'énormes araignées montant en file vers le plafond. Tout 
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était en place et scrupuleusement propre. Mais à la longue nous 

découvrîmes , qu and un certain nombre de moines se fur ent joints à 

nous , qu e ces silencieux et pensifs habitants du clo ître pouvaient tout 

aussi bien qu e d'autres se dérider et prendre un vif plaisir aux 

commérages et aux histoires plus ou moins scandaleuses de la grande 

ville de Canton. Ils poussèrent la politesse à notre égard jus qu 'à nous 

conduire dans une gentille peti te cour intérieure où  une table était 

somptueusement servie sous l'ombrage d'un platanier ou bananier de 

paradis. Je laissai là les moi nes, qu i se mirent à jouer avec leur 

vénérable abbé une partie d'échecs , et j'allai visiter l'intérieur du 

temple et phot ographier le maître -autel. Quel qu es personnes y faisaient 

leurs dévotions et consacraient des offrandes aux idoles d ont elles 

voulaient obtenir la protection. Il y avait des da mes parées de 

magnifi qu es robes de soie , et mon entrée produisit un tel e ffe t sur ces  

belles dévotes qu 'elles auraient pris la fuite si les prêtres  n'étaient 

intervenus et ne leur avaient assuré qu e j'étais  un  sage uni qu ement 

désireux de s' instruire et qu i avait qu itté une île obscure et éloignée 

pour venir admirer le plus gra nd des t emples de la Terre des Fl eurs et 

emporter avec lui des images de ses merveilles. Les statues qu i ornent 

ce temple , qu oiqu e la plupart excessivement  p.2 41 grotes qu es, révèlent , 

par la diversité de leurs a ttitude s, par leur  modelé , par l'expression 

variée de s visages , une science de cette  branche particulière de l'art 

qu e l'on ne saurait trouver nulle par t  p.2 4 ailleurs en Chine , et dont le 

caractère est plutôt indien qu e chinois.  

Notre visite faite , nous regagnons la rivière par de petites rues 

tor tueuses , et nous prenons un des bateaux de louage qu e l'on trouve 

en grand nombre à toutes les jetées.  

L'équ ipage de ce batelet se compose de trois jeunes filles , et ces 

batelières sont bien les plus jolies et les plus attrayantes personnes de 

leur sexe qu e l'on pui sse trouver en liberté  1 dans cette partie de la 

                                       
1 Le texte dit hors des maisons  : le lecteur comprendra qu'il s'agit ici de la distinction 
entre les femmes qui restent enfermées chez elles et celles qui sortent et se montrent à 

tout le monde.  
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Chine. Elles ne se peignent jamais le visage , et , pour ce motif , sont 

regardées par leurs compatriotes comme d'une respectabilité douteuse. 

Quel qu es-unes d'entre elles méritent d'être jugées ainsi  ;  mais en 

présence des Européens elles se conduisent avec autant de modestie 

qu e de décorum. Leurs bateaux sont d'une propreté admirable , et leur 

costume est aussi simple qu e pittores qu e. On reconnaît d'ailleurs les 

couleurs de la santé sur leurs joues olivâtres , et  leurs yeux ont un éclat   

 

Batelière et sa famille.  [&]  

qu i relève admirablement les  fleurs rouges qu 'elles portent dans les 

tresses d'ébène  de leur chevelure. Elles conduisent leur bateau , à la 

godille ou à la rame , avec une dextérité par faite , et glissent pour ainsi 

dire dans la foule des navires ou à travers les étroits passages qu i 

forment les rues de cette ville flottante où des milliers d'indigènes 

poursuivent  leurs occupations et mènent une existence tout à fait à 

part de celle des gens qu i vivent sur terre. Il se fait dans la plupart de 

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1033_1128698b.htm
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ces étroites avenues  mouvantes un commerce fort actif , et les petits 

marchands ambulants ont leur bou ti qu e sur la proue de leur bateau et 

leur cabine à la poupe. Si par hasard les affaires languissent sur un 

point de la ville , ils se transportent à l'extrémité opposée ou s'en vont 

faire un tour dans les provinces , dans qu elqu e partie du pays où leur 

famil le respirera l'air embaumé des champs et où l'étalage des produits 

de la ville réjouira les yeux des rusti qu es.  

 

Jeunes batelières.  [&]  

Pren ant soin d'éviter un des marchés flottants de cette Babel 

aqu ati qu e, nous arrivons en présence d'une rangée de bateaux de 

fl eurs , sortes de salons de musi qu e ou cafés chantants du fleuve . Il 

commence à faire nuit , et les nombreuses lampes suspendues au t our  

de ces bateaux produisent un charmant effet. Cha qu e salon élève au-

dess us de l'eau son toit ornementé de sculptures qu i repré sentent 

toutes sortes  d'animaux et  de végétaux , de beautés terres tres et de  

http://ocw.mit.edu/ans7870/21f/21f.027/john_thomson_china_03/ctgallery1/pages/ct1032_1128698a.htm
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merveille s célestes. A  travers les vides qu e laissent entre elles le s 

sculp tur es nous  pouvons distinguer de fort jolis visages de femmes , 

et soudain  nous v oyons apparaître au - dessus du bastingage  p.245 

sculpt é une foule de belles jeunes filles qu i o nt  l'air de fair e partie  des 

ornements du bateau. Non moins s oudaine ment elles disparais sent , 

et aussitôt nous voyons arriver un joyeux groupe de jeunes gens en 

robes de soie , qu i, de leur bar qu e, passent dans le salon flott ant. 

Bientôt un luth et de clairs accents féminins se font  entendre  :  ce 

sont ces demoiselles  qu i sont descendues de leur per choir pour 

entretenir les jeunes gens venus de la cité pour dîner , fum er une pipe 

d'opium et jouir de sourires si irrésistibles qu 'ils  sem blent devoir à 

tout le moins faire cra qu er l'émail qu i couvre le  v isage des belles 

mus iciennes.  

Sortir de là n'est pas une petite affaire pour notre é qu ipage  ;  mais 

ils ou plutôt elles redoublent d'efforts , car , comme elles disent  :  

« pl euty piecee bad man hab got this side , too muchee likee cut 

t hroat pidjcis  »,  1 et bientôt nous nous trou vons de nouveau au 

milieu du fleuve. Là nous passons sous les sombres co qu es d'une 

fl otte de vieilles jon qu es dont les flancs portent les traces des 

tempêtes aux qu elles elles ont été expo sées. Comme tout le monde 

sait à  qu oi s'en tenir sur ces jon qu es et s ur l'air qu 'elles ont , avec 

leurs gros yeux qu i s'ouvrent à la proue pour effrayer les démons de 

la mer profonde , il est inutile qu e j'en donne ici une description  :  

mais je puis dire au lecteur qu e si j'obtins de prendre la photographie 

du pont d'une jon que qu i accompagne ce récit , ce ne fut pas sans 

peine. Voici dans qu elles circonstances j'obtins cette permission. 

J'étais un jour avec deux artistes de mes amis à naviguer dans le 

port de Hongkong en qu ête d'un bon sujet à photographier. Nous 

eûmes l'idée de monter sur le pont d'une jon qu e où nous trouvâmes 

l'é quipage manîuvrant pour mettre ¨ la voile. Tout ¨ coup les 

matelots laissèrent là leurs câbles et leurs treuils , et , avec des gestes 

                                       
1 Cela paraît vouloir dire  : «  Il y a trop de  mauvaises gens de ce côté  ; ils pourraient 

bien vous couper la gorge.  »  
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de fureur , s'avancèrent pour nous barrer le passage. Nous 

demandâme s les capitaines , qu i sont en général au nombre d'une 

demi - douzaine , car ces jon qu es sont construites par compartiments 

étanches , et  chaqu e propriétaire d'une cargaison est capitaine pour ce 

qu i concerne le compartiment où sont emmagasinées ses 

marchandise s. Si donc il y a six compartiments , il y  a six capitaines ,  et  

 

Sur le pont dans une jonque chinoise.  

cha qu e capi t aine a un sixième de commandement sur le navire. Le 

résultat de cet arrangement é qu itable  est qu e l'é qu ipage est 

qu elqu efois sommé de navigue r dans six directions différentes à la 

fois , et dans ce cas l' équ ipage se décide à en faire à sa tête ou à 

consulter Joss , qu i dans  sa niche , au fond de la cabine , oppose un 

front serein à toutes les t empêtes de la mer et du bord. Il arriva qu e, 

sur la jon qu e où nous montâmes , il n'y avait qu e deux capitaines  ;  

mais tandis qu e l'un  p.246 des deux se montrait poli envers nous , 














































































































































































































































































































































































